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1.
Rose soupira. Elle patientait depuis près d’une heure dans la salle d’attente de la banque. Fatiguée par le décalage horaire, elle bâilla discrètement tout en feuilletant un magazine de mode.
Après encore de longues minutes d’attente, elle fut enfin introduite dans le bureau du directeur financier avec qui elle avait rendez-vous. Enfin, le grand moment était arrivé. Elle allait enfin pouvoir sauver sa marque de mode, fruit de tant d’efforts acharnés.
Le directeur se leva pour l’accueillir, visiblement mal à l’aise.
— Je suis désolé mademoiselle McCulloch mais nous avons changé d’avis, lui annonça-t-il d’emblée en lui adressant un sourire d’excuse. Notre société est en pleine restructuration et, à l’heure actuelle, nous ne pouvons prendre le risque de financer une jeune styliste encore inconnue du grand public.
— Vous n’êtes plus intéressés ? balbutia Rose, les yeux écarquillés de stupeur. Mais… votre lettre disait…
L’homme leva la main pour l’interrompre.
— Un analyste financier de renom nous l’a fortement déconseillé et le conseil d’administration a entériné la décision, expliqua-t-il. J’ai bien peur que vous deviez trouver d’autres investisseurs.
Atterrée, Rose le dévisagea sans mot dire.
D’autres investisseurs ? Mais comment ? Après avoir tout sacrifié pour sa société, et travaillé un nombre incalculable d’heures, elle ne pouvait croire que tout était fini. Si elle n’arrivait pas à trouver un investisseur, sa société serait placée en redressement judiciaire. Elle avait besoin d’argent, et vite. Elle n’avait pas le droit d’échouer.
Elle prit une profonde inspiration.
— Qui donc exactement vous a conseillé de ne pas investir dans ma société ?
— Vous comprenez que je ne peux pas vous divulguer ce genre d’informations.
Rose se raidit imperceptiblement, le doute s’insinuant peu à peu en elle.
— Vous avez bien dit qu’il s’agissait d’un analyste d’affaires de renom, n’est ce pas ? insista-t-elle.
— Absolument.
— S’agirait-il d’un dénommé Alessandro Vallini ?
— Je suis désolée, mademoiselle McCulloch, mais je ne peux rien vous dire à ce sujet.
Elle se leva brusquement.
— Je vous remercie, dit-elle sèchement avant de sortir du bureau d’un pas déterminé.
*  *  *
Rose trouva l’adresse des bureaux milanais d’Alessandro Vallini sur le moteur de recherche de son téléphone portable. Quelques minutes plus tard, un taxi la déposa devant un bâtiment ancien d’une élégance raffinée qui témoignait de la fulgurante réussite du propriétaire des lieux. En tant que self-made-man, Alessandro Vallini était l’exemple parfait de ce que pouvait réaliser un homme, indépendamment de son milieu.
Elle n’avait aucune envie de rencontrer Alessandro, mais, puisqu’il avait vraisemblablement orchestré sa perte, elle allait lui demander des comptes.
Elle entra dans l’immeuble.
— Je souhaiterais rencontrer signor Vallini, annonça-t-elle sans préambule à la réceptionniste élégamment vêtue qui siégeait derrière son bureau.
— Je suis désolée mais signor Vallini est actuellement en congé dans sa résidence d’été de Positano. Il dirige ses affaires de là-bas, répondit la jeune femme.
— Dans ce cas, je souhaiterais prendre rendez-vous avec lui le plus tôt possible.
— Etes-vous déjà cliente chez nous ?
— Non, mais…
— Je suis vraiment désolée mais signor Vallini a décidé de ne prendre aucun nouveau client pendant ses congés, s’excusa la réceptionniste. Je peux néanmoins vous fixer un rendez-vous vers la fin septembre, si cela vous convient ?
Rose fronça les sourcils.
— Mais c’est dans plus d’un mois !
— Malheureusement, je ne peux rien faire de plus.
— Ecoutez, je ne suis pas vraiment une cliente. Je suis… une vieille amie venue de Melbourne et je pensais profiter de mon séjour en Italie pour le revoir. Je m’appelle Rose McCulloch.
Il y eut un bref silence.
— Il faut que je lui demande l’autorisation d’abord, répondit la réceptionniste en saisissant le téléphone. Si vous voulez bien vous asseoir là-bas ?
Rose s’assit dans un des confortables fauteuils en cuir mis à la disposition des clients.
Elle s’efforçait de ne pas penser à sa dernière rencontre avec Alessandro. Si elle se fiait à son instinct et qu’il était bien celui qui avait fait échouer sa demande de prêt, elle pouvait être sûre d’une chose : il ne lui avait toujours pas pardonné.
— Je suis désolée mais signor Vallini ne souhaite pas vous rencontrer, vint lui annoncer la réceptionniste d’un air à la fois contrit et soupçonneux.
— Mais je dois absolument le voir, insista Rose.
— Je suis désolée mais j’ai reçu des instructions très précises.
Outrée, Rose se leva d’un bond. De toute évidence, Alessandro prenait un malin plaisir à jouer au chat et à la souris avec elle. Croyait-il vraiment qu’elle allait accepter un refus de sa part sans se battre ? Certainement pas.
Elle allait l’obliger à la rencontrer.
*  *  *
L’estomac au bord des lèvres, Rose ferma les yeux tandis que le bus négociait les virages en épingle à cheveux si caractéristiques de la route côtière qui menait à Positano. Elle avait prévu de louer une voiture mais sa carte de crédit avait été refusée au comptoir de location : jamais elle ne s’était sentie aussi humiliée de sa vie. Et le coup de fil qu’elle avait ensuite passé à sa banque en Australie n’avait rien fait pour la rassurer. Son compte était bloqué. Et vu les déboires financiers qu’elle avait subis ces dernières années par la faute de son fiancé, Craig, qui avait osé contrefaire sa signature pour obtenir des fonds, il n’allait pas se débloquer de sitôt.
Le bus la déposa au pied de la route escarpée qui menait à la villa Vallini. Quand le chauffeur ouvrit le compartiment à bagages pour sortir son sac, Rose s’aperçut avec effroi que celui-ci n’était pas là.
— Il a dû être mis par erreur dans un autre bus, expliqua le chauffeur en fermant le compartiment à bagages.
— Comment est-ce possible ? demanda Rose, s’efforçant de ne pas paniquer.
Le chauffeur haussa les épaules.
— Oh ! cela arrive quelquefois. Ne vous inquiétez pas, je vais contacter mes bureaux afin qu’ils livrent le sac à votre hôtel. Donnez-moi l’adresse et je m’occupe de tout, dit-il en prenant un crayon et un bloc-notes.
— En fait, je n’ai pas encore réservé d’hôtel…
— Alors donnez-moi votre numéro de portable et je vous appellerai quand on aura retrouvé votre sac.
Rose attendit que le bus s’éloigne avant de lever les yeux vers la villa.
La splendide demeure ancienne était nichée dans un écrin de verdure à l’abri des regards. Construite sur quatre niveaux et donnant sur de magnifiques jardins en terrasses qui se prolongeaient par une piscine à débordement, elle dominait l’océan. Le soleil miroitait sur l’eau qui était d’une limpidité engageante.
Que n’aurait-elle donné pour aller se rafraîchir dans la piscine ? Elle était en sueur et le terrible mal de tête qu’elle ressentait depuis le matin atteignait des sommets insupportables.
Déterminée malgré tout à réussir, Rose serra les dents et grimpa péniblement les marches qui menaient à l’imposant portail. Après avoir trouvé l’Interphone caché dans le mur, elle appuya sur le bouton.
— Non ci sono visitatori, répondit une voix de femme.
— Mais je…
La ligne fut coupée.
Elle leva les yeux vers la villa et grimaça de douleur face aux rayons impitoyables que le soleil dardait sur elle. Agrippant des deux mains le portail en fer forgé, elle inspira profondément avant d’appuyer une nouvelle fois sur le bouton de l’Interphone.
La même voix de femme lui répondit, cette fois dans un anglais teinté d’un fort accent italien.
— Pas de visiteurs.
— Je dois absolument voir Alessandro Vallini, annonça Rose. Je ne partirai pas d’ici avant de l’avoir rencontré.
— Je vous prie, allez-vous-en !
— Mais je n’ai pas d’endroit où aller, dit Rose d’une voix implorante. Pourriez-vous au moins lui dire que je suis là ?
La ligne fut de nouveau coupée et Rose, tournant le dos au mur d’enceinte, se laissa glisser au sol. Effondrée, elle se prit la tête entre les mains.
Comment une chose pareille pouvait-elle lui arriver ? Elle avait grandi dans une famille immensément riche où l’argent avait toujours coulé à flots. Pendant de longues années, elle avait considéré ce luxe comme quelque chose de normal et n’avait jamais imaginé une seule seconde que sa fortune puisse lui être retirée.
Pourtant, elle avait bel et bien tout perdu. Et malgré les gros efforts qu’elle avait fournis pour remonter la pente et reconstruire sa vie, elle se trouvait maintenant en train de mendier devant le portail de l’homme qu’elle avait rejeté cinq ans auparavant. Quelle ironie du sort !
Fermant les yeux dans l’espoir que son mal de tête s’atténue, elle décida de ne pas bouger jusqu’à ce qu’Alessandro finisse par accepter de la voir…
*  *  *
— Est-elle encore là ? demanda Alessandro à Lucia, sa gouvernante.
— Si, signor, répondit Lucia après avoir de nouveau regardé par la fenêtre. Cela fait plus d’une heure qu’elle est là et il fait très chaud.
Assailli par la culpabilité, Alessandro se frotta distraitement le menton. Comment pouvait-il rester enfermé dans sa tour d’ivoire alors que Rose était dehors en plein soleil ? Mais l’idée qu’elle puisse le voir dans cet état le pétrifiait tellement qu’il ne pouvait se résoudre à la laisser entrer. Il ne voulait pas la voir. En fait, il ne voulait voir personne.
— Mio Dio, je crois qu’elle va s’évanouir ! s’exclama soudain Lucia, le tirant de sa rêverie.
— C’est probablement de la comédie, grommela Alessandro.
Il faisait de son mieux pour ignorer le sentiment de culpabilité qui s’intensifiait peu à peu.
Fronçant les sourcils, Lucia s’éloigna de la fenêtre.
— Il vaudrait peut-être mieux que je lui apporte un verre d’eau.
— Faites ce que vous voulez, répondit-il, reportant son attention sur un document qui lui semblait maintenant dénué de tout intérêt.
— Si, signor.
*  *  *
Rose ouvrit les yeux en entendant des bruits de pas et vit une femme proche de la soixantaine approcher. Elle portait un plateau contenant un verre et une carafe d’eau.
— Voulez-vous un verre d’eau avant de continuer votre chemin ? demanda-t-elle en anglais.
Rose s’empara du verre et but avidement.
— Merci… J’ai tellement mal à la tête…
— C’est à cause de la chaleur, répondit la femme. Il fait toujours très chaud en août et vous êtes sans doute déshydratée.
Après avoir bu plusieurs verres d’eau d’affilée, Rose la remercia chaleureusement.
— Grazie. Vous m’avez sauvé la vie.
— Où logez-vous ? A Positano ?
Prenant appui sur les barreaux du portail, Rose se mit péniblement debout.
— Je n’ai pas d’endroit où loger, avoua-t-elle enfin. Je n’ai plus d’argent, et en plus on a égaré mes bagages à la gare routière.
— Vous ne pouvez pas rester ici. Signor Vallini ne…
— Je veux simplement lui parler cinq minutes, l’interrompit-elle d’une voix lasse. S’il vous plaît ! Je ne prendrai que cinq minutes de son temps, je vous le promets.
La femme se rembrunit.
— Je pourrais perdre mon travail, vous savez ?
— Je vous en prie, insista Rose.
L’Italienne exhala un long soupir et ouvrit le portail.
— Je vous accorde cinq minutes, pas une de plus.
Rose ramassa son sac à main et s’empressa de franchir le seuil avant que la femme ne change d’avis. Ecarquillant les yeux devant la splendeur des jardins qui entouraient la somptueuse demeure, elle emboîta le pas à la gouvernante. Par-dessus les haies bien taillées, des roses de toutes les couleurs embaumaient le jardin de leur riche parfum. Une impressionnante fontaine se dressait au milieu de l’allée centrale et l’eau qui ruisselait en cascade libérait une légère brume délicieusement rafraîchissante.
Comme la gouvernante ouvrait la porte d’entrée, Rose fut frappée par la fraîcheur qui se dégageait de l’intérieur de la villa. Le sol du vestibule était en marbre, tout comme le grand escalier qui décrivait une courbe majestueuse vers les étages supérieurs. Des chandeliers en cristal scintillant de mille feux étaient suspendus au plafond et des tableaux de maîtres d’une valeur inestimables décoraient les murs.
La villa était somptueuse, songea Rose, émerveillée. Comment Alessandro avait-il fait ? Comment un ancien gamin des rues issu des banlieues pauvres de Melbourne avait-il pu réussir dans la vie de façon si spectaculaire, et en si peu de temps ?
Rose savait qu’après avoir quitté l’école et effectué différents petits boulots il avait repris de brillantes études commerciales, et créé à vingt-quatre ans sa propre entreprise. Quelques années plus tard, celle-ci avait acquis une place de taille en Australie, et il l’avait vendue avec profit. Et aujourd’hui, à l’âge de trente-trois ans, Alessandro était à la tête d’un empire d’analyse et de gestion financière de renommée internationale.
— Si vous voulez bien attendre ici pendant que je parle à signor Vallini, dit la femme, lui indiquant du doigt une chaise sur laquelle elle l’invita à s’asseoir.
Mais Rose resta debout et profita de ces quelques minutes de solitude pour détailler la pièce d’un regard circulaire. La villa ressemblait à un palace et valait largement les hôtels cinq étoiles dans lesquels elle avait si souvent séjourné dans le passé. S’approchant d’un guéridon incrusté de palissandre sur lequel trônait un vase rempli de roses odorantes, elle toucha délicatement un des pétales rouge sang avant de humer l’odeur enivrante de son parfum.
Mais un bruit de pas retentit soudain.
— Il vous accorde cinq minutes, annonça la gouvernante.
Rose s’empressa de la suivre dans l’escalier. Mais au moment où elle passait devant une glace, elle réalisa avec consternation qu’elle aurait dû prendre le temps de faire un brin de toilette. Ses cheveux emmêlés encadraient son visage rosi par la chaleur. Quant à ses vêtements, ils avaient l’air d’avoir été portés depuis une semaine tellement ils étaient froissés. Elle ressemblait plus à une vagabonde dans le besoin qu’à une jeune styliste !
Arrivée sur le palier, la gouvernante frappa à une porte et s’effaça pour laisser entrer Rose dans un bureau. Des rideaux épais encadraient la fenêtre et une immense bibliothèque abritait un nombre incalculable de livres. Comparée aux autres pièces de la maison, celle-ci était lugubre et sombre, à l’instar du maître des lieux assis derrière son imposant bureau, ne put s’empêcher de songer Rose.
Elle croisa le regard d’Alessandro et frissonna légèrement. Ses yeux étaient d’un bleu aussi profond et insondable que l’océan. Un bleu presque incongru compte tenu de son teint mat et de ses cheveux d’un noir de jais. Quant à son visage, qui n’était certes pas d’une beauté classique, il dégageait un charme certain. Doté d’une mâchoire volontaire et d’un nez droit qui lui conférait une distinction tout aristocratique, il inspirait le respect… et la crainte.
— Je te remercie d’accepter de me voir, dit Rose avec une politesse forcée.
Il se renfonça dans son fauteuil en cuir et la jaugea froidement du regard.
Agacée, Rose pinça les lèvres. Dire qu’il n’avait même pas eu la décence de se lever à son approche. L’avait-il fait exprès ? Bien sûr que oui. Il voulait la punir pour ce qu’elle avait fait. Mais, il était hors de question qu’elle accepte de se laisser traiter comme une moins-que-rien. Elle avait peut-être tout perdu mais elle avait encore sa dignité.
— Assieds-toi.
Deux petits mots qui claquèrent comme un ordre.
Vexée, Rose décida de rester debout.
— Je ne vais pas t’embêter très longtemps, déclara-t-elle, s’efforçant de parler d’un ton égal.
Alessandro lui adressa un sourire sarcastique.
— Effectivement, confirma-t-il, tout en jetant un regard prononcé à sa montre de prix. Dépêche-toi de parler car il ne te reste plus que quatre minutes.
Rose ravala la colère qui l’avait instantanément envahie à cette rebuffade. Comment osait-il la traiter ainsi ?
— Je veux savoir si tu as fait en sorte que la banque me refuse le prêt dont j’avais besoin.
Il darda sur elle un regard perçant.
— Je ne sais pas de quoi tu parles.
— Ne me prends pas pour une idiote ! s’exclama-t-elle. Quand j’ai évoqué ton nom, le banquier n’a même pas démenti.
— Il doit y avoir un malentendu, répondit Alessandro d’une voix calme qui eut le don de l’agacer encore plus. Je n’ai rien fait de la sorte.
Elle serra les poings.
— Je suis venue en Italie pour signer un contrat avec un investisseur, reprit-elle en essayant de ne rien laisser paraître de la rage qu’elle ressentait. Mais à peine arrivée, j’ai appris que la banque n’avait plus aucune intention d’investir dans ma société parce qu’un expert en analyse financière, tenu en haute estime, leur aurait fortement déconseillé de le faire.
Alessandro eut un bref sourire.
— Je te remercie du compliment que tu me fais en pensant que je puisse être ce fameux expert, mais je t’assure que je n’y suis pour rien.
Rose le fusilla du regard.
— J’avais fondé tous mes espoirs dans ce soutien financier et tu as tout torpillé. Volontairement. Peut-être voulais-tu me pousser à venir te demander de l’aide en rampant ?
Il la dévisagea pensivement de ses yeux si bleus, tout en faisant rouler un stylo en or entre ses doigts.
— Et la jolie scène que tu viens de me jouer est sans nul doute une ruse de ta part pour me soutirer de l’argent, n’est-ce pas ?
— Je ne joue pas la comédie ! s’exclama-t-elle. Et quant à te demander de l’argent, cela ne m’est jamais venu à…
Elle s’interrompit. Et pourquoi pas, après tout ? Il était un homme très riche et avait de nombreuses relations dans toute l’Europe, qui pourraient certainement l’aider à lancer sa nouvelle collection. Son orgueil en prendrait certes un coup, mais n’était-elle pas prête à tout pour sauver sa société de la faillite ?
— Tu m’avancerais des fonds ? s’enquit-elle d’une petite voix.
Alessandro l’observa quelques secondes avant de répondre, le visage toujours impassible.
— Il faudrait que j’en sache un peu plus sur ton entreprise avant de prendre une quelconque décision, répondit-il. Pour quelles raisons tes précédents soutiens financiers se sont-ils retirés ? Ne me dis pas qu’ils ont fouillé dans ton passé et qu’ils ont eu peur que ton ex-fiancé n’utilise leur argent pour financer son trafic de drogue…
Ce fut comme si un poignard la transperçait. En voyant resurgir devant elle le passé, un passé que la remarque d’Alessandro avait ressuscité, elle sentit son estomac se contracter. Allait-elle un jour pouvoir tirer un trait sur ça ? Ses erreurs, son aveuglement, son entêtement ?
— J’ai rompu avec Craig Hughson depuis plus de trois ans, se défendit-elle.
Il secoua la tête.
— Et ton père ? Ne pourrait-il pas prélever une petite part de sa fortune pour t’aider ?
Rose se mordilla nerveusement la lèvre.
— Je ne lui ai pas demandé.
Il leva un sourcil interrogateur.
— Vraiment ? Ou bien est-ce parce qu’il n’est pas en mesure de t’aider, même s’il le voulait ?
— Je suppose que tu as appris qu’il avait perdu toute sa fortune il y a trois ans, répliqua-t-elle d’un air pincé.
Comme elle le détestait ! Et comme lui devait se réjouir de leur revers de fortune ! Surtout après la façon ignominieuse dont son père l’avait traité à l’époque où il travaillait pour lui comme simple jardinier.
— Il a toujours eu le goût du risque, déclara cyniquement Alessandro. Dommage qu’il n’ait pas toujours su les mesurer.
— Oui…, chuchota Rose.
Les déboires financiers de son père l’avaient profondément marquée, à l’époque. Fille unique, elle n’avait pourtant jamais été proche de lui et, malgré tous ses efforts, n’avait jamais réussi à gagner son estime — sauf quand elle avait accepté d’épouser Craig Hughson. Et quand elle avait rompu ses fiançailles avec ce dernier, quelques jours à peine avant le mariage, elle n’avait pu que se sentir responsable de la faillite de son père. Car Craig avait immédiatement retiré l’argent qu’il avait investi dans l’entreprise familiale. Et le fait de savoir que cet argent provenait en fait d’un trafic de drogue n’avait en rien atténué sa culpabilité.
L’entreprise de son père avait peu après déposé le bilan. Quant à elle, sa carrière de top model s’était arrêtée du jour au lendemain, son nom et sa réputation salis à jamais.
Le cuir du fauteuil d’Alessandro craqua tandis qu’il changeait de position.
— De combien as-tu besoin ? demanda-t-il.
— Tu… tu as l’intention de m’aider ? demanda Rose d’une voix incertaine.
— Si tu y mets le prix…
Elle sonda son regard indéchiffrable.
— Tu veux parler d’intérêts ?
— Non.
— Je ne suis pas sûre de comprendre, reprit-elle en fronçant les sourcils. A l’heure actuelle, j’ai besoin de fonds qui me permettront de lancer ma nouvelle collection en Europe… Je suis prête à payer des intérêts — dans la limite du raisonnable, bien sûr. Je ne peux pas me permettre de trop m’endetter car…
— Je ne parlais pas d’un prêt, la coupa-t-il. Tu pourrais considérer ce prêt comme un cadeau.
Rose eut un hoquet de surprise.
— Un… cadeau ?
Ses yeux bleus saphir étaient fixés sur elle.
— Il est hors de question que j’accepte un tel cadeau de ta part, rétorqua-t-elle d’une voix ferme. Je te rembourserai dès que possible, même si cela risque de prendre un certain temps. Tout va dépendre en fait de la réussite du…
— Tu m’as mal compris, Rose. Je n’ai aucune intention d’investir dans ta société.
Un frisson d’appréhension la secoua.
— Mais je croyais que tu voulais me donner de l’argent ?
— Oui.
— Mais pourquoi ? Après tout, la dernière fois que nous nous sommes parlé…
Elle s’interrompit, préférant ne pas évoquer la scène affreuse qui avait eu lieu le soir de son vingt et unième anniversaire.
— Ne souhaites-tu pas connaître mes conditions ?
— Si tu veux que je m’excuse pour ce qui s’est passé entre nous il y a cinq ans… eh bien… je te demande pardon. Sache que j’avais toujours eu l’intention de te prévenir que Craig et moi étions destinés à nous marier un jour. J’aurais dû te le dire. Mais j’avoue que dès que toi et moi avons commencé à sortir ensemble, j’ai préféré ne rien te dire — par manque de courage. Je ne voulais pas… gâcher notre histoire.
Alessandro demeura silencieux ; son visage était de marbre.
Rose attendit quelques instants et poursuivit, après avoir pris une profonde inspiration :
— J’ai travaillé dur pour réussir, pour que les gens me prennent enfin au sérieux après le fiasco de ma carrière de mannequin. Et puis je ne suis pas la seule concernée dans cette affaire. J’ai embauché du personnel qui compte sur moi, et ma partenaire a investi beaucoup d’argent dans ma société. Je ne peux pas les laisser tomber !
Alessandro pianota avec ses doigts sur le bureau. Cela faisait si longtemps qu’il attendait des excuses de la part de Rose. Mais était-elle sincère ou agissait-elle seulement par intérêt ?
Il observa son visage, un visage qu’il n’avait jamais pu oublier. Ses grands yeux gris-vert étaient imprimés de façon indélébile dans son cerveau, ainsi que ses superbes cheveux bruns qui encadraient un visage en forme de cœur, et un petit nez qui lui donnait un air d’innocence et de pureté ô combien éloigné de la réalité. En effet, contrairement aux apparences, cette femme n’était qu’une opportuniste comme toutes les autres croqueuses de diamants qu’il avait connues.
Sa bouche était sensuelle et charnue — véritable incitation aux baisers langoureux.
— Je t’accorde dix mille euros, lâcha-t-il enfin, brisant le silence.
— Mais j’ai besoin de bien plus !
— Ce sera dix mille euros et pas un centime de plus.
Perplexe, Rose fronça les sourcils.
— Pourquoi fais-tu ça au juste ? Pourquoi me donnes-tu de l’argent si tu n’envisages pas d’investir dans ma société ?
Il lui adressa un sourire sarcastique.
— Parce que cela en vaut la peine. Si tu acceptes mes conditions !
Elle se mordit la lèvre pour essayer d’en contenir le tremblement.
— Et… quelles sont ces conditions ?
Il perçut clairement la note d’inquiétude dans la voix de Rose. Visiblement, elle pensait qu’il cherchait à se venger, alors que c’était bien la dernière chose qu’il avait en tête.
— L’argent sera viré sur ton compte dans l’heure qui suit si tu acceptes de sortir de chez moi et de ne plus jamais y remettre les pieds.



2.
Rose ouvrit la bouche pour protester mais se reprit et afficha un sourire crispé.
— Tu me payes pour que je… m’en aille ?
Alessandro se renfonça de nouveau dans son fauteuil.
— C’est à prendre ou à laisser, Rose. Tu as une minute pour prendre ta décision avant que je ne retire ma proposition. Et je n’en ferai pas une deuxième.
Elle frémit, très humiliée.
— Quelle sorte d’homme d’affaires es-tu pour faire une offre pareille ? lâcha-t-elle dédaigneusement.
— Tu n’es pas la bienvenue, Rose. Et j’ajoute que pour chaque minute supplémentaire que tu passeras ici, la somme ira en diminuant.
Rose s’avança et s’appuya contre le bord du bureau.
— Bien… Tu m’accordes la somme de dix mille euros à condition que je m’en aille et que j’accepte de ne plus jamais revenir. C’est bien ça ?
Alessandro hocha la tête. Il la vit froncer les sourcils. Elle devait certainement se demander si elle pouvait lui faire confiance ou non, et il aurait pris plaisir à la regarder douter ainsi, s’il ne s’était senti si acculé. Allait-elle accepter son offre et s’en aller, ou bien allait-elle essayer de lui extorquer une somme plus importante ?
Il jeta un coup d’œil à sa montre.
— La somme que je te propose est maintenant passée à neuf mille euros, Rose. Que décides-tu ?
Elle le foudroya du regard.
— Il faut que tu comprennes que si j’étais la seule concernée, je serais déjà sortie d’ici. Et je ne serais d’ailleurs pas venue te voir si tu n’avais pas saboté…
— Tu viens encore de perdre mille euros, coupa-t-il.
Rivant ses yeux à ceux de Rose, il vit ses pupilles se dilater et prendre une teinte plus sombre.
— M’accordes-tu un peu de temps pour réfléchir à ta proposition ?
— Non.
— Tu es complètement fou ! Tu sais très bien que cette somme est ridicule par rapport au prêt que j’aurais dû obtenir de la banque, si tu n’étais pas intervenu ! Veux-tu me faire payer ainsi le fait de t’avoir préféré Craig ? s’écria-t-elle, furieuse.
Alessandro l’observait froidement. Son visage demeurait impassible, comme s’il était indifférent à sa colère.
— Si tu ne veux pas l’argent, dis-le moi, dit-il enfin.
— J’ai besoin de bien plus, objecta-t-elle. J’ai besoin de…
— Je ne te donnerai pas un centime de plus. Alors, dépêche-toi de prendre ta décision avant qu’il ne reste plus rien.
Elle s’humecta les lèvres, que la nervosité avait rendu sèches.
— J’accepte ta proposition, finit-elle par répondre, accablée.
— Très bien. Donne-moi tes coordonnées bancaires et je procéderai au virement dès que tu auras franchi le portail de ma villa.
Elle lui tendit un bout de papier après y avoir noté les informations qu’il demandait.
— C’est tout ? Tu ne m’offres même pas un verre pour fêter notre accord ? demanda-t-elle avec une sombre ironie.
— Non. Tu pourras te rafraîchir à ton hôtel.
— Je n’ai pas réservé d’hôtel. En tout cas, pas encore.
— Il y en a pour tous les budgets à Positano. Je suis certain que tu trouveras ton bonheur.
Elle haussa les épaules.
— Je n’ai pas de bagages… Mon sac a été égaré à la gare routière et je ne sais même pas si je pourrai le récupérer.
— Ce n’est pas mon problème, lâcha-t-il d’une voix glaciale.
— Tu n’es qu’un salaud ! s’exclama-t-elle.
Il haussa les sourcils d’un air faussement surpris.
— Disons que j’ai pris exemple sur toi, Rose. Mais dis-moi, ne trouves-tu pas ironique que l’homme que tu as rejeté, il y a de cela trois ans, soit maintenant plus riche et plus puissant que ton père et ton ex-fiancé réunis ?
— Comment t’y es-tu pris ? demanda-t-elle, avant de se mordre les lèvres.
Pourquoi lui avoir posé cette question ? A aucun prix elle ne voulait trahir l’intérêt qu’elle lui portait malgré elle.
— J’ai toujours su que je réussirais, et dès que l’occasion s’est présentée, j’ai su la saisir. De plus, quitter l’Australie pour venir m’installer ici m’a ouvert bien des perspectives.
— Quel dommage que tu n’aies pas de famille qui puisse être fière de toi !
La note de sarcasme dans la voix de la jeune femme fit frémir Alessandro. Pourtant, il aurait dû y être habitué, depuis le temps ! Elle s’était toujours amusée de leurs différences sociales : elle, la riche jeune fille de bonne famille, et lui, le pauvre gosse de banlieue.
Comme il l’avait détestée — et comme il la détestait encore aujourd’hui — pour lui avoir fait croire qu’elle l’aimait.
En réalité, elle n’avait fait que s’amuser avec lui avant de le rejeter comme un malpropre. Il ne referait pas deux fois la même erreur — ni avec elle ni avec aucune autre femme.
— Oui, mais j’ai de nombreux amis qui comblent ce vide, dit-il. Maintenant, si tu veux bien m’excuser, j’ai du travail. Je vais laisser à Lucia le soin de te raccompagner.
Sans pouvoir se l’expliquer, Rose répugnait à l’idée de quitter la pièce.
— Ta gouvernante a l’air très gentille, dit-elle.
— Oui. Lucia est la bonté même. Elle travaille pour moi depuis que je suis arrivé en Italie. Elle est comme une mère pour moi.
Rose songea soudain à sa propre mère, morte quand elle n’avait que trois ans. Aujourd’hui, elle ressentait toujours le même manque, même si le souvenir qu’elle avait d’elle s’était peu à peu estompé au fil du temps. Le vide que sa mort avait laissé n’avait jamais pu être comblé par les nombreuses maîtresses de son père. Une idée incongrue lui traversa tout à coup l’esprit : se pouvait-il qu’Alessandro, qui n’avait pas grandi entouré de ses parents, ressente la même chose qu’elle ? Comment aurait-elle pu le savoir ? Il n’avait jamais évoqué son enfance avec elle, et la seule chose qu’elle savait était qu’il avait grandi en famille d’accueil, ce qui ne l’avait pas empêché de passer le plus clair de son temps dans les rues.
Alessandro appuya sur la touche de l’Interphone intérieur.
— Lucia, Mlle McCulloch s’apprête à partir.
Rose sentit ses joues s’empourprer. Comment osait-il la congédier ainsi comme une moins-que-rien ? Qu’avait-il besoin de se montrer insultant ?
— Tu prends vraiment un grand plaisir à m’humilier, n’est-ce pas ?
— Attention, Rose, prévint-il. Ne mords pas la main qui te nourrit.
— Signorina ? Je vous raccompagne ?
La voix de la gouvernante dans son dos lui fit faire volte-face.
— Merci, répondit-elle. Au revoir, Alessandro. J’espère ne plus jamais te revoir.
Il ne daigna même pas répondre.
*  *  *
En proie à une intense nervosité, Alessandro observa Lucia raccompagner la jeune femme jusqu’au portail.
Elle partait, enfin !
Et dire qu’il y a seulement quelques mois il aurait volontiers fait en sorte qu’elle reste, qu’elle accepte de partager son lit. Il aurait pris plaisir à lui montrer le luxe dans lequel il vivait avant de la rejeter avec dédain. Comme elle avait fait avec lui.
Mais tout avait changé.
Elle ne devait surtout pas apprendre ce qui lui était arrivé. Personne n’était au courant hormis la gouvernante, son médecin et son kinésithérapeute.
Le monde des affaires était impitoyable. Un mot dans la presse concernant ses soucis de santé pouvait avoir des conséquences dramatiques et compromettre sérieusement les négociations en cours du plus gros contrat de sa carrière. En effet, un cheikh fortuné de Dubaï envisageait de lui acheter ses services. En aucun cas il ne voulait compromettre les négociations, au demeurant fort délicates.
Le médecin lui avait dit qu’il lui fallait encore un bon mois de rééducation avant de pouvoir reprendre une vie normale. La partie n’était donc pas encore gagnée !
Quelques secondes plus tard, l’Interphone vibra sur son bureau et il se pencha pour répondre.
— Oui, Lucia ?
— J’ai dû ramener Mlle McCulloch dans la maison.
— Pourquoi ça ? s’écria-t-il avec colère.
— Elle ne se sent pas bien. Je pense qu’elle a une légère insolation.
Alessandro soupira. Il ne pouvait tout de même pas la mettre dehors si elle était souffrante. Non, il se devait de lui offrir l’hospitalité. Et, s’il faisait attention, elle ne se rendrait sans doute même pas compte de l’étendue de sa maladie.
— Très bien, décida-t-il enfin. Mettez-la dans une des chambres d’invités, aussi loin que possible de moi. A-t-elle besoin de voir un médecin ?
— Je ne crois pas. Elle a surtout besoin de se réhydrater et de se reposer. Elle n’est toujours pas remise du décalage horaire.
— Vous avez le cœur trop tendre, lui reprocha Alessandro d’une voix radoucie.
— Sans doute. N’empêche qu’elle a l’air gentille.
— Vous ne la connaissez pas aussi bien que moi, objecta-t-il. Qui sait si elle ne joue pas la comédie ?
— Absolument pas ! s’offusqua la gouvernante. Elle était à deux doigts de s’évanouir et j’ai dû l’aider à regagner la villa.
Il fronça les sourcils.
— Vous êtes sûre qu’elle n’a pas besoin de consulter un médecin ?
— Si elle ne va pas mieux après quelques heures de repos, j’appellerai un médecin. Mais je ne pense pas que ce sera nécessaire, conclut-elle.
Songeur, Alessandro se renfonça dans son fauteuil. Il allait accorder l’hospitalité à Rose pendant un jour ou deux, pas plus. En agissant ainsi, il courait un risque, il en était conscient, mais une vie sans danger valait-elle la peine d’être vécue ?
Un sourire prédateur se dessina sur ses lèvres. Pourquoi ne pas en profiter pour s’amuser ? Car, à coup sûr, elle allait profiter de la situation pour tenter d’obtenir plus d’argent de sa part. Jusqu’où irait-elle pour atteindre son but ? Quels stratagèmes allait-elle utiliser ?
Il allait la piéger à son propre jeu. Finalement, ces quelques jours allaient être fort divertissants…
*  *  *
Rose se réveilla fraîche et dispose. Jetant un coup d’œil au réveil posé sur la table de nuit, elle s’aperçut avec effroi qu’elle avait dormi plus de dix heures, et se leva aussitôt.
Après avoir pris une douche délicieusement rafraîchissante, elle se sentit beaucoup mieux. Elle dut néanmoins se résoudre à remettre les vêtements qu’elle avait portés la veille car elle ne savait toujours pas où se trouvaient ses bagages, n’ayant pas eu de nouvelles de la compagnie de bus.
Son portable sonna soudain.
— Salut, fit la voix de Caitlyn. Alors, comment ça s’est passé ? As-tu obtenu des fonds ?
— Non, pas exactement, répondit Rose avant de mettre son amie au courant de la situation.
— Mince alors ! Quelle déception ! Tu penses pouvoir le faire changer d’avis ?
— J’essaierai, mais je n’ai pas beaucoup d’espoir, rétorqua Rose. Il a accepté que je reste ici uniquement parce que j’étais malade. Et grâce à sa gouvernante qui lui a fait la leçon…
— Il semble très aigri.
— Il l’est. Il m’a regardé avec une telle animosité que j’en ai eu froid dans le dos.
— N’oublie pas que tu as refusé sa proposition de mariage. Certains hommes ne supportent pas d’être rejetés.
— Je ne voulais pas l’épouser, se défendit-elle.
— Tu n’aimais pas Craig.
— Je sais…, admit Rose en soupirant.
Jamais elle n’aurait pu avouer à son amie à quel point elle avait honte de la façon dont elle s’était comportée, songea Rose après avoir raccroché. Car la vérité, c’était que, dans le vain espoir de contenter son père, elle avait préféré un homme fortuné à celui qui lui vouait un amour sans faille.
Elle détestait penser aux deux années d’enfer que lui avait fait subir Craig Hughson.
Grâce au ciel, elle ne l’avait pas épousé. Elle avait en effet découvert peu avant son mariage qu’il menait une double vie. Comment avait-elle pu être aussi naïve et accepter d’être manipulée de la sorte ? Après ça, il lui avait fallu près de deux ans pour reprendre confiance en elle et reconstruire sa vie.
Dire qu’elle avait mis tous ces espoirs dans ce voyage en Italie… Elle avait espéré que la chance allait enfin tourner, qu’elle allait retomber sur ses pieds et rencontrer le succès dont elle avait toujours rêvé — non pas grâce à sa beauté ni à ses origines mais grâce à son travail acharné.
Le revirement de la banque l’avait anéantie. Certaine qu’Alessandro avait manigancé ce plan pervers pour l’humilier et se venger, elle avait l’impression que sa haine pour lui ne pourrait jamais s’éteindre…
On frappa à la porte. Rose ouvrit et découvrit Lucia qui se tenait dans l’entrebâillement. La gouvernante lui annonça que des rafraîchissements étaient servis près de la piscine où l’attendait Alessandro.
Rose la remercia et prit le chemin de la piscine, en proie à une nervosité croissante. Elle n’avait pas de maillot de bain, son Bikini étant resté dans son sac de voyage et, bien qu’Alessandro lui ait clairement fait comprendre qu’il ne lui portait plus aucun intérêt, elle aurait préféré porter une tenue plus élégante. Elle n’était pas soucieuse de son apparence — comme elle avait pu l’être quelques années plus tôt — mais les incessantes critiques de Craig avaient détruit sa confiance en elle, et elle redoutait les critiques qu’Alessandro pourrait lui faire.
*  *  *
La terrasse où se trouvait la piscine était baignée par la douce lumière de l’après-midi et balayée par une brise légère provenant de l’océan.
Rose ressentit un trouble déconcertant en voyant Alessandro aligner des longueurs dans la piscine. Il pourfendait l’eau de ses bras puissants en de longs mouvements fluides et se servait de ses jambes musclées pour donner l’impulsion nécessaire à son corps. Elle ne pouvait le quitter des yeux, tant elle était subjuguée par la grâce féline de chacun de ses mouvements.
Arrivé près d’elle, il émergea de l’eau et lui jeta un bref coup d’œil.
— As-tu apporté un maillot de bain ? demanda-t-il.
Rose rougit.
— Non, je n’avais pas prévu de m’attarder ici, dit-elle. Et je n’ai toujours pas de nouvelles de la compagnie de bus.
— Lucia te trouvera sûrement quelque chose. Il y certainement des Bikini quelque part à l’étage — oubliés par d’anciens invités.
Rose redressa le menton en signe de défi.
— Il est hors de question que je mette les vieilles nippes d’une de tes anciennes maîtresses.
— Tu devras donc te baigner dans le plus simple appareil.
Rose baissa les yeux pour tenter d’échapper au regard d’Alessandro. Elle frissonna, tous ses sens en alerte. Chaque minute passée en compagnie de cet homme la mettait au supplice. Elle n’aimait pas la façon qu’il avait de la dévisager de ses yeux si bleus, comme s’il devinait la femme peu sûre d’elle qui se cachait derrière un vernis de sophistication. Il avait toujours eu le pouvoir de la déstabiliser et, comme la veille, elle ne savait comment faire face.
— Je me contenterai de me reposer sur une chaise longue, répondit-elle froidement.
— A ta guise.
Rose essayait en vain de détourner son regard de son torse puissant et musclé. Large d’épaules, il était bâti comme un athlète. Il devait passer sa vie dans les salles de sport, songea-t-elle, admirative. Malgré elle, elle repensa avec une nostalgie déchirante aux baisers torrides qu’ils échangeaient dans le jardin familial, à l’époque où il n’était qu’un simple jardinier travaillant pour son père.
Elle avait toujours répondu avec passion à ses étreintes. Dans ses bras, elle se transformait en femme passionnée, avide de baisers et de caresses.
Mais Alessandro n’était en aucun cas le genre d’homme que son père voulait pour sa fille ; il était d’un milieu social trop inférieur au leur. Rose le savait, ce qui ne l’avait nullement empêché de continuer à flirter avec lui de façon éhontée. Elle n’avait pu s’en empêcher — il l’attirait comme le fruit défendu. Son comportement avait été impardonnable. Elle lui avait joué la comédie, tout en sachant qu’elle n’irait jamais à l’encontre des désirs de son père.
Rose se demanda s’il se souvenait de l’annonce officielle de ses fiançailles, le soir de son vingt et unième anniversaire. Elle, en tout cas, n’avait jamais pu oublier le regard noir et méprisant qu’il lui avait alors adressé. Il n’y avait rien d’étonnant à ce qu’il cherche encore à la punir de l’humiliation qu’elle lui avait fait subir.
Elle déglutit péniblement. Il faisait si chaud qu’elle enviait Alessandro qui se prélassait dans l’eau.
— Lucia a laissé des boissons sur la table, l’informa Alessandro, indiquant du doigt un coin ombragé. Peux-tu m’apporter un soda glacé ?
— Pourquoi ne te sers-tu pas toi-même ? Je ne suis pas ton esclave.
Il ne répondit pas mais un lent sourire se dessina sur ses lèvres. Agacée par le trouble que ce sourire suscitait en elle, Rose tourna brusquement les talons et marcha d’un pas décidé vers la table. Après s’être servie, elle alla s’asseoir sur une chaise longue et savoura son thé glacé.
La chaleur était intenable. Pourquoi n’avait-elle pas pensé à mettre son Bikini dans son sac à main ? songea-t-elle en repoussant d’une main lasse une mèche de cheveux.
Consciente qu’il la dévisageait, Rose sentit aussitôt une onde de chaleur couler dans ses veines. Mal à l’aise, elle se leva et saisit un soda sur le plateau avant de le lui apporter.
— Veux-tu un verre ? s’enquit-elle.
— Non, c’est parfait. Merci.
Elle retourna s’asseoir à l’ombre et saisit son verre d’une main tremblante. Cette attitude ne lui ressemblait vraiment pas, se dit-elle, médusée. Car elle avait changé depuis toutes ces années ; elle n’était plus le genre de femme à s’émouvoir d’un corps d’apollon ou d’un sourire sensuel ! Quant à ses rêves d’amour idyllique, ils appartenaient désormais au passé — la vie s’était chargée de lui déssiller les yeux. Non, elle était devenue une femme raisonnable sachant gérer ses priorités. Et sa priorité actuelle, justement, était de trouver un investisseur pour sauver sa société de la faillite.
Si seulement Alessandro acceptait de jeter un coup d’œil à sa nouvelle collection, il se rendrait certainement compte du sérieux de son travail. Mais il lui fallait le convaincre…
Alessandro posa la bouteille de soda qu’il venait de terminer sur le rebord de la piscine.
— Es-tu sûre de ne pas vouloir te joindre à moi ?
— Non merci.
— Tu peux te baigner en sous-vêtements. Dans la mesure où tu en portes, ajouta-t-il malicieusement.
Aussitôt, elle sentit une intense chaleur lui monter au visage. Ses paroles lui rappelaient l’époque où elle trouvait amusant de se pavaner en tenue légère devant lui. Elle s’était alors sentie si forte… Mais la roue avait tourné et c’était lui maintenant qui détenait le pouvoir.
— Bien sûr que je porte des sous-vêtements, marmonna-t-elle. J’irai sans doute me baigner un peu plus tard.
— Comme tu veux.
Il recommença à aligner les longueurs. Le rythme parfait de ses mouvements avait un effet presque hypnotique sur Rose qui l’observait à l’abri du soleil.
La chaleur devenait de plus en plus torride malgré l’ombre projetée par les branches du saule pleureur.
Soudain, n’y tenant plus, elle se leva et se déshabilla rapidement. Puis elle se dirigea en sous-vêtements vers la piscine.
Alessandro leva les yeux vers elle quand il l’entendit glisser dans la piscine.
— Ah, tu as changé d’avis, constata-il.
— Il fait si chaud sur la terrasse que j’ai cru que j’allais fondre, répondit-elle, étouffant un soupir de pur bonheur. C’est divin !
Alessandro se hissa sans effort sur le bord de la piscine où il s’assit, les jambes pendant dans l’eau.
Rose jeta un coup d’œil à son ventre plat et dur. Chaque muscle se dessinait nettement sous la peau soyeuse. Elle ressentit soudain l’envie de toucher son corps, de glisser la main dans ses cheveux indisciplinés. Son souffle s’accéléra et son cœur se mit à battre à folle allure.
— As-tu l’intention de faire quelques longueurs ou bien vas-tu te contenter de te prélasser dans l’eau ? s’enquit Alessandro d’un ton ironique.
S’abstenant de lui répondre, Rose se mit à nager. Arrivée à l’autre bout du bassin, elle s’arrêta, essoufflée. Elle n’avait visiblement pas la même forme olympique que lui.
— Laisse-toi porter par l’eau, lui conseilla Alessandro. Tu te fatigueras moins. Essaye de refaire une longueur sans faire de mouvements saccadés.
Rose refit une tentative en suivant ses conseils et trouva l’expérience moins fatigante, cette fois-ci.
— C’était mieux, la félicita-t-il. Quel dommage que tu ne restes pas plus longtemps ici. J’aurais pu te donner des cours.
— Je peux très bien rester davantage. Mon vol de retour n’est pas prévu avant le 1er septembre, l’informa-t-elle.
Après quelques secondes de silence, sans cesser de river son regard au sien, Alessandro déclara :
— Deux jours, Rose. Pas un de plus.
Rose eut l’impression de recevoir une gifle. Il la détestait à ce point ?
— Et si mes bagages ne sont pas encore arrivés ? s’enquit-elle.
— Tu devras t’acheter des nouveaux vêtements avec l’argent que je viens de te donner.
— Mais cet argent va servir à rembourser des dettes.
— Eh bien, tu devras te trouver un travail, répondit-il d’une voix nonchalante.
Soudain, Lucia apparut sur la terrasse et Alessandro fronça les sourcils en voyant son air soucieux.
— Que se passe-t-il, Lucia, un problème ? demanda-t-il en italien.
— Si, signor, balbutia Lucia en se tordant nerveusement les mains. Ma belle-fille vient d’être admise à l’hôpital. Apparemment, sa grossesse ne se passe pas bien et mon fils a besoin de moi pour garder ses enfants. Je dois y aller mais je serai sans doute rentrée demain ou après-demain. J’ai appelé Carlotta pour qu’elle me remplace mais elle est partie rendre visite à sa mère en Sicile.
Ils s’exprimaient dans un italien si rapide que Rose ne comprit pas vraiment de quoi il retournait si ce n’est qu’Alessandro avait l’air fort contrarié — à en juger par la façon dont il fronçait les sourcils et serrait les mâchoires.
Lucia lança un bref coup d’œil à Rose avant de tourner de nouveau son attention vers son employeur et de poursuivre, en anglais cette fois :
— Mlle McCulloch ne pourrait-elle pas faire l’affaire ?
— No. Non è assolutamente, répondit-il d’un ton sans appel.
— Mais elle est déjà sur place et elle n’a nulle part où aller tant que ses bagages n’ont pas été retrouvés, poursuivit Lucia. Elle peut me remplacer jusqu’à mon retour.
— En quoi puis-je vous aider ? s’enquit Rose.
Alessandro la dévisagea d’un air peu amène.
— Je n’ai pas besoin de ton aide.
— S’il vous plait, signor, supplia Lucia. Je dois partir dès que possible, mon fils m’attend pour aller rejoindre sa femme.
— Bon d’accord, céda Alessandro. Allez-y. Je vais me débrouiller.
Après l’avoir vivement remercié, Lucia s’empressa de partir faire ses bagages.
— Il y a eu un imprévu, si je comprends bien ?
— Oui, répondit Alessandro. Et pendant les deux ou trois prochains jours, je ne vais pas avoir de gouvernante — à moins de trouver rapidement une remplaçante.
— Je peux très bien remplacer Lucia, insista Rose. Je suis capable de faire la cuisine et le ménage.
Tout en réfléchissant à toute allure, Alessandro scrutait le visage de la jeune femme levé vers lui. Pouvait-il courir ce risque ? Pouvait-il l’employer pendant quelques jours sans qu’elle se doute de rien ?
Cela résoudrait son problème immédiat, mais en créerait inévitablement d’autres…
Mais il savait aussi que les journalistes se demandaient pourquoi il se trouvait ici sans maîtresse. En effet, depuis qu’il avait rompu avec Lisette, les pronostics concernant la future élue allaient bon train. Alors, pourquoi ne se servirait-il pas de Rose, qui l’avait manipulé par le passé ?
Il devait en revanche se protéger sur le plan juridique, et il allait de ce pas demander à ses avocats d’établir un contrat. En effet, une fuite dans la presse pouvait compromettre son affaire en cours.
Et puis il était prêt à prendre le risque si cela lui permettait d’avoir Rose à son entière disposition pour quelques jours. Bien sûr, elle n’avait aucune idée de ce à quoi elle s’engageait et partirait dès qu’elle l’aurait découvert, il en était à peu près certain — lui prouvant ainsi encore une fois qu’elle n’avait aucune compassion et ne s’intéressait qu’à elle-même.
— Veux-tu vraiment travailler pour moi ?
Elle acquiesça avant de répondre :
— Si travailler pour toi pendant quelques jours peut t’inciter à investir dans ma société, alors oui je ferai tout ce que tu me demanderas.
Alessandro haussa un sourcil interrogateur.
— Vraiment tout ?
— Dans la limite du raisonnable, précisa-t-elle. En tout cas, je ferai de mon mieux pour te satisfaire.
— Réalises-tu qu’en partageant ma maison, même pour quelques jours, les gens vont en tirer les conclusions qui s’imposent ?
— Les gens peuvent penser ce qu’il veulent, protesta-t-elle en rougissant.
— Je veux que les choses soient claires entre nous, lança-t-il. Je t’embauche comme gouvernante intérimaire. C’est tout. Ne va surtout pas t’imaginer que j’ai besoin de toi pour autre chose…
Elle le dévisagea avec mépris.
— Il faudrait me payer une véritable fortune pour que j’accepte de devenir ta dernière conquête en date.
Ses paroles de défi eurent un effet aphrodisiaque immédiat sur Alessandro. Son corps se raidit tout entier et il sentit monter en lui une irrépressible envie de la posséder sur-le-champ.
Il avait toujours eu l’intention de rabattre sa superbe, et le moment était parfaitement bien choisi.
— Méfie-toi, Rose, dit-il avec un lent sourire. Je pourrais te prendre au mot.
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Rose lui lança un regard noir.
— Les gens comme toi pensent qu’ils peuvent tout acheter, n’est-ce pas ? Mais sache que je ne suis pas à vendre, et surtout pas à toi.
— Tu n’aimes plus prendre du bon temps ? ironisa-t-il.
Elle serra les dents, furieuse.
— J’accepte de travailler comme gouvernante dans cette maison. Rien de plus.
— Je pense que cela va être fort divertissant de t’avoir sous mes ordres pendant quelques jours.
Rose se hissa hors de la piscine avec une énergie dont elle ne se serait pas crue capable. Le voir calmement assis, ses jambes bronzées se balançant doucement dans l’eau, la mettait littéralement hors d’elle.
— Tu es vraiment ignoble ! s’exclama-t-elle. Je suis certaine que tu as tout planifié depuis le début.
— Pas du tout, rétorqua-t-il d’une voix toujours aussi calme. Je t’offre simplement un travail temporaire. Dès que Lucia sera de retour, tu seras libre de t’en aller.
— Sans que tu investisses dans ma société ?
— Je ne suis pas homme à foncer tête baissée dans un projet sans m’être au préalable bien renseigné. Il est donc hors de question pour moi d’investir dans une entreprise dont je ne sais rien.
— Acceptes-tu au moins de jeter un coup d’œil sur ma nouvelle collection ainsi que sur mon business plan ?
— Pourquoi pas ? Si tu te comportes de façon exemplaire.
— Tu veux dire « si j’accepte de coucher avec toi », lança-t-elle en lui lançant un regard glacial.
Il laissa son regard errer sur son corps et Rose sentit aussitôt une onde de chaleur l’envahir.
— Est-ce ainsi que tu mènes tes affaires ? s’enquit-il, narquois.
— Non, bien sûr que non ! s’offusqua-t-elle. J’ai simplement supposé que tu voulais…
— Ne « suppose » rien, la coupa-t-il en lui souriant de façon énigmatique.
Perplexe, Rose le dévisagea en silence. Qu’entendait-il par sa remarque sibylline ? Ne serait-ce pas la plus parfaite des vengeances que de l’obliger à coucher avec lui pour de l’argent ? Cependant, il risquait d’être déçu : elle était loin d’être la bombe sexuelle qu’il s’attendait très probablement à trouver.
Cependant, malgré le mépris qu’il lui inspirait et que lui-même lui témoignait, elle était inexplicablement et irrésistiblement attirée par lui, par sa virilité. L’ancienne et violente attirance qu’elle éprouvait pour lui la faisait de nouveau vibrer. Elle sentait son cœur s’emballer et son pouls s’accélérer dès qu’elle entendait sa voix mélodieuse et profonde. Etait-il seulement conscient de l’effet qu’il produisait sur elle ?
— Je t’accorde le reste de la journée pour y réfléchir, lui annonça Alessandro. Je vais préparer un contrat que tu pourras signer dès ce soir.
Rose fronça les sourcils.
— Un contrat ? Pourquoi s’embarrasser de formalités ?
— Si tu acceptes de vivre sous mon toit, même pour quelques jours, j’exige que tu signes un contrat par lequel tu t’engages à ne pas parler à la presse.
— Tu ne me fais pas confiance ?
— Tu devrais rentrer maintenant. Sinon, tu risques d’avoir un coup de soleil, dit-il en ignorant sa question.
— Et toi, tu rentres ?
Rose se sentait piquée au vif d’avoir été si sommairement congédiée.
— Non, je reste encore un peu. J’espère que tu trouveras ce qu’il te faut dans la cuisine pour nous confectionner un bon repas. J’aimerais que le dîner soit servi à 20 h 30 et que tu te joignes à moi.
— N’est-ce pas inhabituel ? rétorqua Rose, surprise. Tu ne prends aucun de tes repas avec Lucia.
— La situation est différente. Tu es ici à la fois comme invitée et comme employée.
Rose ramassa ses vêtements et, après s’être enveloppée dans une serviette, regagna lentement la villa, non sans avoir auparavant lancé un dernier regard à Alessandro. Il n’avait pas bougé, observant l’eau d’un air pensif.
*  *  *
Arrivée dans sa chambre, Rose alla directement à la fenêtre dans l’espoir de l’apercevoir, mais il avait disparu.
Déçue, elle pivota sur ses talons et se dirigea d’un pas lent vers la salle de bains. Un peu plus tard, rassérénée par une bonne douche, elle s’apprêtait à sortir de sa chambre quand un bruit bizarre l’arrêta net — le ronronnement d’une sorte de machine provenant du soubassement de la maison. Qu’est-ce que cela pouvait bien être ? Un ascenseur intérieur ?
Elle haussa les épaules et regarda le grand lit à baldaquin avec envie. Une petite sieste avant de préparer le dîner lui ferait le plus grand bien et lui donnerait des forces pour affronter une nouvelle joute verbale avec Alessandro — chose qu’elle attendait aussi avec impatience, même si elle refusait de l’admettre.
*  *  *
Après sa sieste, Rose dut se résoudre à remettre les mêmes vêtements. Elle ne portait aucun bijou hormis le minuscule pendentif en diamant qui ne la quittait jamais et qui avait autrefois appartenu à sa mère. Dans l’impossibilité de se maquiller, n’ayant toujours pas récupéré ses bagages, elle trouva néanmoins dans son sac à main du brillant à lèvres qu’elle s’empressa de mettre avant d’enrouler ses cheveux en un chignon qui la faisait paraître sérieuse et efficace.
Enfin prête, elle descendit en fredonnant le grand escalier et se mit aussitôt en quête de la cuisine. Lucia était partie si vite qu’elle n’avait pas eu le temps de la lui montrer.
Alessandro s’était certes montré inflexible quant à la durée de son séjour mais le départ imprévu de Lucia jouait en sa faveur. Et à présent, elle entretenait l’espoir de faire changer d’avis Alessandro… Comment elle allait s’y pendre, en revanche, c’était une autre histoire.
Elle soupira. Et elle, sortirait-elle indemne de ce tête-à-tête aussi inattendu que troublant ? Car comment aurait-elle pu le nier ? Alessandro était un homme fascinant. Même mystérieux et distant, il dégageait une virilité qui ne la laissait pas indifférente. Loin de là. Vivre sous son toit pendant deux jours allait être une véritable gageure, non seulement pour l’avenir de sa société, mais aussi au plan émotionnel.
Elle allait devoir faire attention. Très attention.
*  *  *
La cuisine était un modèle du genre et le garde-manger plein à craquer de victuailles. Rose se mit aussitôt à la tâche, décidée à montrer ce dont elle était capable. L’époque où une armée de domestiques travaillaient pour elle était depuis longtemps révolue. Elle avait appris à se débrouiller toute seule et en était fière.
Comme elle entrait dans la salle à manger pour apporter la touche finale à la décoration de la table, elle fut surprise d’y trouver Alessandro, assis à côté de la bouteille de champagne qu’elle avait placée dans un seau à glace.
— Ce ne sera plus très long maintenant, l’informa-t-elle.
— Il me semble t’avoir demandée que le dîner soit prêt pour 20 h 30, répliqua-t-il d’un air sombre.
Rose contint de justesse son indignation.
— Il n’est que 20 h 20 à ma montre.
— Alors, ta montre retarde, répliqua-t-il, dardant sur elle un regard noir. Je te rappelle que tu es à mon service, Rose, et que je ne tolérerai en aucun cas la négligence ou le manque de ponctualité.
Serrant les mâchoires de rage, Rose baissa la tête et retourna sans mot dire dans la cuisine.
Elle revint quelques minutes plus tard avec l’entrée, qu’elle posa devant lui avant de gagner sa place. Mais au lieu de s’asseoir, elle décida de rester debout en signe de mécontentement.
— Je suis étonnée que tu ne commences pas à manger, s’écria-t-elle.
— Il est très impoli de commencer à manger avant que les convives ne se soient tous assis.
— C’est également impoli pour un homme de ne pas se lever quand une dame entre dans la pièce, riposta-t-elle.
— Je ne vois pas de dame ici, rétorqua-t-il d’une voix ironique.
Rose se raidit sous l’affront.
— Tu t’amuses bien, n’est-ce pas ? Eh bien tu me dégoûtes. Tu n’es qu’un parvenu et tu as beau faire étalage de ta fortune, tu resteras toujours un moins-que-rien, un simple gosse de banlieue qui a eu de la chance.
Si son regard avait pu la tuer, elle serait tombée sur-le-champ…
— Assieds-toi, Rose, ordonna-t-il enfin. Assieds-toi avant que je me mette vraiment en colère.
La tension entre eux était presque palpable.
Alessandro l’observait avec une intensité qui la dissuada de protester plus avant. Elle obtempéra à sa requête.
— Voici le contrat que j’ai préparé. Tu n’as plus qu’à le signer, poursuivit-il en lui tendant des feuillets.
Après quelques instants d’hésitation, Rose les prit d’une main mal assurée, furieuse contre elle-même à l’idée d’avoir trahi son malaise.
— Lis-le bien avant de signer, conseilla Alessandro.
Elle se plongea dans la lecture du document. Celui-ci stipulait qu’elle était employée à titre temporaire comme gouvernante et qu’à ce titre elle devait signer un contrat de confidentialité lui interdisant de parler à la presse pendant au minimum six mois, sous peine de devoir non seulement lui rembourser le salaire perçu, mais également les dix mille euros qu’il lui avait cédés.
— Il y a un problème ?
Elle leva les yeux vers lui avec perplexité. Pourquoi était-il devenu aussi prudent ? Lui faire signer un contrat de confidentialité pour un emploi de deux jours lui semblait quelque peu exagéré. Ceci étant, il semblait persuadé qu’elle était capable de tout pour obtenir l’argent dont elle avait tant besoin : une confidence à la presse aurait pu lui faire gagner des milliers d’euros. Mais il était hors de question pour elle de s’abaisser à ce genre de pratiques. Elle savait ce qu’on ressentait lorsque son nom s’étalait à la une des journaux.
— Non, le contrat est assez simple, rétorqua-t-elle. Tu achètes mon silence, voilà tout.
— Je ne te demande que deux jours de ton temps. Après, tu es libre de partir et de faire comme bon te semble — hormis parler à la presse, bien sûr.
Elle prit le stylo qu’il lui tendait et signa, avant de lui rendre les documents.
— Demandes-tu aussi à tes maîtresses de signer un contrat de confidentialité avant de coucher avec elles ? demanda-t-elle.
Il la dévisagea d’un air sombre.
— Je ne crois pas t’avoir embauchée pour tenir ce rôle, Rose.
— Qui me dit que tu n’as pas l’intention de rajouter un avenant à mon contrat de travail ?
Le silence qui s’installa ne fit qu’accroître la tension entre eux.
— Je n’aime pas mélanger le travail et le plaisir, finit-il par répondre. C’est la porte ouverte à l’exploitation, non ?
Rose devinait que cette pique lui était destinée. Elle s’était mal comportée avec lui à l’époque et, à présent, il se faisait une joie de lui rendre la pareille.
— Et si nous fêtions notre nouvelle collaboration ? proposa-t-il, saisissant d’une main ferme la bouteille de champagne.
— Pourquoi pas ? répondit-elle, affectant une désinvolture qu’elle était loin d’éprouver.
Il lui tendit une flûte et ils trinquèrent.
— Pour ceux qui savent se battre, décréta-t-il.
Songeuse, Rose avala distraitement une gorgée de champagne.
— J’ai effectivement appris à me battre, confirma-t-elle.
— Ah bon ? Et moi qui pensais que tu savais depuis toujours rendre les coups.
Elle ne répondit pas et, après un instant de silence, il poursuivit :
— Quand as-tu pris la décision de rompre avec Hughson ?
Mal à l’aise, Rose détourna le regard.
— Notre relation battait de l’aile depuis longtemps déjà. Nous n’avons jamais eu grand-chose en commun en fait, à part notre milieu social. Je le savais depuis le départ, mais j’ai subi des pressions de la part de mon père…
— Oui, il voulait que tu fasses un mariage d’argent.
La note de sarcasme dans sa voix fit grimacer Rose.
— C’est vrai, murmura-t-elle. C’est ainsi que mon père a voulu m’éduquer : en ne frayant qu’avec le beau monde.
— Cela ne t’a jamais empêché de t’encanailler parfois avec les classes populaires, non ?
Croisant son regard glacial, elle soupira.
— Je n’ai jamais eu l’intention de te blesser, tu sais.
— Tu as donc rompu tes fiançailles, reprit-il après un instant de silence.
— Oui. J’aurais dû le faire beaucoup plus tôt mais… c’était difficile de… euh, d’admettre que je m’étais trompée. J’ai rompu mes fiançailles deux jours avant la date du mariage et mon père ne m’a jamais pardonné. Il est vrai que mon refus de me marier a été la cause directe de sa faillite… Je savais que Craig avait investi dans l’entreprise de mon père mais je ne m’étais pas rendu compte de la somme. Alors, quand il a retiré ses capitaux… Bref, ce ne sont pas de bons souvenirs.
— Je veux bien te croire.
En voyant Rose se mordiller la lèvre, Alessandro fut saisi de l’irrépressible envie de tendre la main et d’effleurer sa bouche pleine et sensuelle. Se ressaisissant, il saisit sa flûte et but une autre gorgée de champagne. Il ne voulait pas penser à Rose dans les bras de son ex-fiancé. L’imaginer à la merci de cette brute était en effet pour lui une véritable torture. Pourtant, elle ne méritait pas qu’il ressente cela pour elle. Car elle s’était fiancée pour l’argent. A l’époque, son manque de sentiments et sa vénalité l’avaient anéanti et il lui avait fallu longtemps pour s’en remettre et aller de l’avant. Aujourd’hui, le simple fait de la revoir ravivait ses anciennes blessures et sa haine.
Oui, aujourd’hui, il la détestait autant qu’il l’avait aimé.
— Tu n’as jamais apprécié mon père, n’est ce pas ? s’enquit-elle soudain, le sortant de ses tumultueuses pensées.
Il réprima un soupir de lassitude.
— Il n’est pas agréable d’entendre critiquer ceux qu’on aime, dit-il. D’autant que les enfants ne voient que le bon côté de leurs parents.
— Je n’étais pas une enfant quand tu es venu travailler pour mon père. J’avais dix-huit ans.
Tout à coup, Alessandro revit la jeune fille qu’elle était à l’époque — une gamine gâtée, calculatrice et superficielle qui n’avait aucune idée de ce qu’était le monde réel. Quand elle avait commencé à flirter avec lui, il avait tout d’abord tenté de lui résister. Mais c’était peine perdue. Ses baisers torrides lui faisaient perdre la raison, affolaient tout son corps. Il était alors loin de savoir qu’il ne s’agissait en fait que d’un jeu pour elle ; elle l’avait fait marcher pendant des semaines avant de le jeter comme un malpropre.
Et il en avait été si meurtri qu’il s’était réjoui de voir qu’elle avait finalement eu ce qu’elle méritait. Oui, il avait observé de loin sa chute vertigineuse et en avait tiré une immense satisfaction.
Comment avait-il pu être assez stupide pour croire qu’elle l’aimait, s’était-il souvent demandé. Lui était tombé amoureux d’un rêve, d’un fantasme, et non d’une personne réelle. Longtemps, il avait voulu croire qu’elle n’était pas la jeune femme égoïste et gâtée qu’elle paraissait, mais au contraire une créature douce et aimante. Comme il s’était trompé…
Le fait qu’elle s’adresse à lui après tant d’années lui prouvait une fois de plus qu’elle n’était qu’une intrigante.
Et à la voir aujourd’hui aussi belle que par le passé, il savait qu’il allait devoir se prémunir contre la passion physique qu’elle lui inspirait, en dépit de tout.
Alessandro détourna les yeux, luttant contre le brusque désir qui l’envahissait tandis qu’il imaginait les doigts de Rose sur son corps.
Il devait penser à autre chose.
Cela faisait maintenant presque deux mois qu’il était coincé ici. Deux mois qu’il faisait tout ce qui était en son pouvoir pour récupérer ses forces et permettre à son corps de guérir. Les médecins avaient beau lui assurer qu’il allait mieux de jour en jour, personne ne pouvait lui garantir une guérison totale. Et pourtant, c’était ce qu’il souhaitait le plus au monde.
Rose posa sa fourchette et, s’apercevant qu’Alessandro l’observait pensivement, lui demanda :
— Quelque chose ne va pas ?
— Je voulais simplement m’assurer que tu utilisais bien les bons couverts, prétendit-il.
Le rouge aux joues, elle le fusilla du regard.
— Tu ne me pardonneras jamais mes erreurs de jeunesse, n’est-ce pas ?
Il saisit son verre d’un geste brusque et le vida d’un trait avant de le reposer brutalement sur la table.
— Ne serais-tu pas un peu ombrageuse, cara ?
Entendre ce terme affectueux dans la bouche d’Alessandro la fit frissonner. Son cœur battait furieusement dans sa poitrine, et elle frissonna des pieds à la tête. La voix grave et mélodieuse d’Alessandro coulait en elle comme du miel chaud. Si la caresse de ce timbre viril pouvait susciter un tel trouble en elle, que ressentirait-elle s’il décidait de modifier les termes du contrat qui les liait, en exigeant qu’elle partage son lit ?
— Pourquoi m’as-tu appelée ainsi ?
Il lui lança un bref sourire.
— As-tu peur que j’essaie de te séduire, maintenant que tu es tombée en mon pouvoir ?
Stupéfaite qu’il puisse lire si facilement dans ses pensées les plus intimes, Rose s’efforça de masquer son étonnement par une moue dédaigneuse.
— Tu peux toujours tenter ta chance, mais je ne suis pas du tout certaine que tu réussisses.
Un sourire amusé se dessina sur les lèvres d’Alessandro.
— Me lancerais-tu par hasard un défi, tesoro mio ?
Mal à l’aise, elle détourna le regard.
— Non, bien sûr que non. Ce genre de choses ne m’intéresse pas du tout.
— Depuis combien de temps es-tu célibataire ? demanda-t-il en se resservant un verre de champagne.
Elle hésita avant de répondre. Agée de vingt-six ans, elle n’avait eu jusqu’à présent que deux amants. Sa première expérience sexuelle n’avait été qu’une amourette d’adolescente — une tentative malheureuse et maladroite. En revanche, sa liaison avec Craig s’était révélée un véritable désastre qui avait sérieusement entamé sa confiance en elle. Avec le recul, elle se rendait compte qu’elle avait été trop jeune et surtout trop butée, à l’époque, pour admettre qu’elle s’était trompée.
— Rose ?
La voix profonde d’Alessandro la tira de ses pensées.
— Je n’ai pas eu beaucoup de temps pour penser à ça, répondit-elle avec hauteur.
— Parle-moi de ton associée. Vous êtes amies, je crois.
— Oui, répondit-elle en souriant cette fois avec sincérité. Caitlyn et moi nous sommes rencontrées à l’école de stylisme et nous sommes très vite devenues amies. Nous avions les mêmes rêves… Elle m’a beaucoup soutenue quand j’ai rompu avec Craig et, franchement, je ne sais pas ce que j’aurais fait sans elle. Elle comprenait ce que je subissais car elle avait vécu elle aussi avec un compagnon violent et …
Elle s’interrompit et, levant les yeux, s’aperçut qu’Alessandro l’observait, le front barré d’un pli soucieux.
— Excuse-moi… Je radote.
— Est-ce que Hughson te battait ?
— Non, mais il m’a souvent menacé de le faire, répondit-elle. C’est sans doute la raison pour laquelle il m’a dominée pendant si longtemps. Je ne savais pas de quoi il était capable et je n’avais pas envie de le découvrir. Sans Caitlyn, je n’aurais jamais eu le courage de rompre. Elle m’a fait comprendre qu’il me manipulait… J’étais trop stupide pour m’en rendre compte, conclut-elle en baissant les yeux.
Alessandro tendit le bras et posa sa main sur la sienne.
— Tu n’as aucun reproche à te faire.
Percevant la chaleur de sa peau contre la sienne, elle frissonna. Ses mains puissantes et bronzées semblaient faites pour la caresser, pour raviver le feu qui couvait en elle. Elle déglutit péniblement et, levant la tête, fut prise dans le faisceau de son regard magnétique. Si elle n’y prenait pas garde, elle pourrait se perdre dans la profondeur énigmatique de ces yeux bleus…
— Tu penses sans doute que je n’ai eu que ce que je méritais ? dit-elle d’une voix crispée.
Alessandro retira sa main et se renfonça dans sa chaise.
— Il n’est pas dans mes habitudes de me délecter du malheur des autres. Tout le monde peut se tromper, après tout. J’ai pris moi aussi des décisions que j’ai regrettées par la suite.
Rose sentit son cœur se serrer. Il devait sans doute se reprocher de l’avoir demandée en mariage… Si seulement il savait à quel point elle regrettait son choix. Sa vie aurait été si différente…
— Je vais chercher la suite du repas, déclara-t-elle pour briser le silence qui s’était de nouveau installé.
Une fois dans la cuisine, elle se força à se reprendre. Elle ne pouvait se permettre de se laisser distraire par cet homme. Elle avait en effet une mission autrement plus importante à accomplir.
Lorsqu’elle eut servi le plat et qu’elle eut repris place à table, Alessandro amena la conversation sur des sujets plus neutres, et Rose se sentit bientôt agréablement surprise de le trouver presque chaleureux. Elle réussit même à le faire rire en lui racontant la séance d’essayage qu’elle avait réalisée un jour chez une célébrité. Etonnée, elle se rendit compte que c’était la première fois qu’elle l’entendait rire depuis très longtemps, d’un rire profond et chaleureux. Ils partageaient un moment de complicité — ce qu’ils n’avaient jamais fait auparavant. Une question l’assaillit alors : en plus d’être un homme d’affaires impitoyable, pouvait-il parfois se montrer généreux, respectueux ?
— Es-tu retourné en Australie depuis ton départ ? demanda-t-elle en lui versant une tasse de café.
— Non.
— Pourquoi ?
Il ne répondit pas immédiatement.
— L’Australie est un beau pays, mais disons que l’Italie est très chère à mon cœur. Dès ma descente d’avion, j’ai eu le sentiment d’être chez moi.
— Ton père était italien, je crois ?
— Oui. Lorsqu’il était jeune, il est parti travailler en Australie pour les vacances d’été, et il a décidé d’y rester après avoir rencontré ma mère.
Elle ne put s’empêcher de lui demander :
— Pourquoi as-tu grandi dans des familles d’accueil ?
— Mon père est mort dans un accident du travail quand j’étais encore très jeune. Après, les choses ont quelque peu dégénéré…
— Tu te souviens de lui ?
— Oui. Il était grand, comme moi, et il avait le teint mat. Je me souviens qu’il travaillait beaucoup, dans l’espoir d’avoir une vie meilleure. Mais il n’a jamais vraiment réussi. Tout s’est ligué contre lui, et en particulier ma mère.
— Est-elle encore vivante ?
— Non. Elle est morte il y a quelques années. Je ne l’ai su qu’après l’enterrement.
— Tu veux dire que tu n’étais plus en rapport avec elle ? demanda Rose, surprise.
Il soupira.
— J’ai essayé de garder le lien quelque temps, mais ce n’était pas toujours facile. Après y avoir beaucoup réfléchi, j’ai préféré sortir de sa vie.
— Et pourquoi ?
— Elle était totalement imprévisible, expliqua-t-il. Elle changeait en permanence d’adresse, d’amants — pour la plupart des trafiquants. C’était pour lui payer sa drogue que mon père travaillait comme un forcené. Et quand il est mort, ma mère n’a plus eu personne pour s’occuper d’elle.
Rose sentit son cœur se serrer. Elle avait toujours su qu’il avait eu une enfance difficile, mais elle ne s’était jamais donné la peine d’en connaître les détails.
— Je suis désolée, vraiment, murmura-t-elle d’une voix douce. Je ne savais pas que les choses avaient été à ce point pénibles pour toi. J’ai toujours cru que tu n’étais qu’un gamin rebelle, sans plus.
— Mon père a été stupide de tomber amoureux de ma mère. Elle était déjà une junkie à l’époque, et il n’a rien pu faire pour la sortir de là.
— Cela a dû être terrible pour toi de n’avoir personne sur qui compter après le décès de ton père. Comment as-tu fait ?
— Je me suis plus ou moins débrouillé. J’ai fait les quatre cents coups jusqu’à ce que je décide un beau jour de reprendre le rêve de mon père à mon compte : travailler dur pour avoir une vie meilleure. Je suis donc retourné à l’école et j’ai fait des études.
— Ton père serait fier de toi.
Alessandro haussa les épaules.
— Je ne suis certes pas fier de mon passé mais je dois reconnaître qu’il m’a permis de devenir l’homme que je suis maintenant. J’ai eu beaucoup de chance finalement, car j’aurais très bien pu suivre l’exemple de ma mère.
— Et comment as-tu fait pour briser le cercle infernal ?
— Je suis un battant, Rose, répondit-il d’un air déterminé. Et j’ai toujours voulu réussir.
— Donc, réussir à n’importe quel prix est très important pour toi.
Il la dévisagea avec une intensité qui la troubla.
— Très important, confirma-t-il. Je ne m’arrêterai pas avant d’avoir obtenu ce que je veux.
Rose saisit sa tasse de café pour se donner une contenance. Elle avait très envie de poser la main sur la sienne comme il l’avait fait quelques instants plus tôt, mais comment interpréterait-il son geste ? Et que se passerait-il ensuite ?
A la pensée qu’il pourrait ensuite l’embrasser, elle se sentit gagnée par un trouble étrange. Ses mains tremblaient tellement qu’elle renversa son café, éclaboussant de liquide brûlant la nappe damassée et son bustier.
— Est-ce que ça va ? demanda Alessandro. Tu ne t’es pas brûlée, au moins ?
— Non, je vais très bien, le rassura-t-elle, tout en s’activant à nettoyer les dégâts occasionnés avec la serviette qu’il lui tendait. Je suis désolée. D’habitude, je ne suis pas aussi maladroite.
Puis elle se leva pour débarrasser. A aucun moment Alessandro ne fit mine de vouloir l’aider, ce qui l’agaça prodigieusement. Toutefois, elle n’en montra rien. Après tout, il la payait pour cela. Et elle avait tout intérêt à se plier en quatre pour lui si elle voulait qu’il investisse dans son entreprise. C’était certes humiliant, mais elle n’avait vraiment pas le choix.
— Alessandro, commença-t-elle. Je voulais te dire à…
— Va te coucher, Rose, la coupa-t-il. Ta journée de travail est terminée pour aujourd’hui. Je te verrai demain matin.
— Mais je…, protesta-t-elle.
— Ne discute pas. Tu es exténuée et je suis désolé de t’avoir fait veiller si tard.
Rose tourna les talons sans mot dire et quitta la pièce. Bien sûr, elle avait l’impression qu’il l’avait congédiée de façon sommaire, alors même qu’ils avaient partagé un moment agréable au cours du dîner, mais elle croyait comprendre pourquoi Alessandro avait agi ainsi. A en juger par la façon dont son visage s’était brutalement refermé, il devait certainement regretter de lui avoir révélé son passé sordide.
Pourquoi n’avait-elle pas cherché à le connaître un peu mieux, à l’époque ? Cela lui aurait sans doute permis de mieux comprendre qui il était vraiment, et pourquoi il était si déterminé à réussir dans la vie. Ce qui la bouleversait aujourd’hui, c’était de comprendre que le jeune homme d’alors l’avait intégrée, elle, dans ses projets d’avenir. Jusqu’à ce qu’elle le laisse choir.
Il n’y avait donc rien d’étonnant à ce qu’il cherche, aujourd’hui, à prendre sa revanche.
*  *  *
Au moment où elle s’apprêtait à se coucher, Rose se rendit soudain compte qu’elle n’avait plus le pendentif de sa mère. En proie à la panique, elle secoua un par un ses vêtements au cas où celui-ci serait tombé pendant qu’elle se déshabillait.
Mais elle ne trouva rien. Elle revint alors sur ses pas et arpenta la chambre et la salle de bains, les yeux rivés au sol, à l’affût du diamant et de la chaînette en argent. En vain. De plus en plus fébrile, elle renversa le contenu de son sac à main sur le lit et examina consciencieusement chaque objet. Une fois encore, ce fut peine perdue.
A l’idée d’avoir perdu le pendentif auquel elle tenait tant, Rose sentit les larmes lui monter aux yeux. Ce pendentif était la seule chose qui lui restait de sa mère et elle se refusait à croire qu’elle l’avait égaré. C’était impossible, et pour le retrouver elle retournerait chaque centimètre carrée de cette satanée maison.
Sa décision prise, elle enfila rapidement la robe de chambre de soie que Lucia avait déposée sur son lit avant son départ précipité et sortit de sa chambre. Elle descendit rapidement les escaliers, sans quitter le sol des yeux. Elle traversa ensuite l’entrée avant d’atteindre la salle à manger. Là, elle se mit à examiner minutieusement le tapis.
La mort dans l’âme à la pensée d’avoir perdu le dernier lien qui la reliait à sa mère, elle sentait les sanglots prêts à jaillir.
— Mon Dieu, où peut-il bien être ? dit-elle à haute voix.
Mais soudain, elle entendit un bruit étrange, inhabituel. Elle se retourna. Et elle crut que son cœur allait cesser de battre quand elle aperçut Alessandro, assis dans un fauteuil roulant.
— Tu ne chercherais pas ceci, par hasard ? s’enquit-il.
Dans ses doigts, il tenait le pendentif de sa mère.
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— Mais… mais…, balbutia-elle. Pourquoi… ?
De honte, elle se mordit la lèvre jusqu’au sang. A présent, elle se souvenait de toutes les insultes qu’elle lui avait lancées à la figure parce qu’il ne daignait pas se lever en sa présence. Il ne lui était jamais venu à l’esprit qu’il ne pouvait pas se lever. Seigneur, que devait-il penser d’elle ?
L’émotion lui serrait la gorge, l’empêchant de parler. Pourquoi ne lui avait-il rien dit ? se demanda-t-elle, consternée. Et pourquoi Lucia ne l’avait-elle pas prévenue ? Que se passait-il, à la fin ?
Alessandro avança vers elle .
Aussitôt, Rose se raidit, totalement inconsciente du fait que sa robe de chambre transparente révélait chaque courbe de sa silhouette. Cependant, en voyant le regard d’Alessandro errer sur sa poitrine, elle croisa les bras.
— Tu as trouvé mon pendentif, parvint-elle enfin à articuler.
— Oui, confirma-t-il en le lui tendant. Il a dû tomber quand tu épongeais le café sur ton bustier. Je l’ai trouvé sur le sol.
Rose tenta d’accrocher la chaîne autour de son cou mais celle-ci lui glissa des mains et elle dut s’agenouiller pour la ramasser.
— Laisse-moi faire, proposa Alessandro en lui prenant le pendentif des mains.
Elle s’agenouilla devant lui et son regard plongea dans le sien. Ils étaient si proches qu’elle pouvait sentir son souffle chaud sur sa joue. Malgré la situation, malgré les émotions qui la submergeaient, la proximité de son corps la troublait infiniment. Rien n’y faisait. Il avait beau être dans un fauteuil roulant, il paraissait toujours aussi viril et puissant ; son parfum l’envoûtait. Elle avait une irrépressible envie d’effleurer du bout des doigts sa mâchoire volontaire, ombrée d’une barbe naissante, sa bouche aux lignes fermes et sensuelles… Son cœur battait si fort qu’elle avait l’impression de suffoquer.
Lorsque ses doigts effleurèrent sa nuque, Rose sentit la caresse se propager dans tout son corps. Elle avait l’impression d’être en feu.
— Voilà, fit-il, se renfonçant dans son fauteuil. Tu devrais peut-être demander à un bijoutier de vérifier la solidité du fermoir.
Les yeux toujours rivés aux siens, Rose caressa son pendentif.
— Merci, répondit-elle d’une voix rauque. Je ne sais pas ce que j’aurais fait si je l’avais perdu.
— Il a apparemment beaucoup de valeur à tes yeux.
— Oui. Le pendentif appartenait à ma mère et c’est le seul souvenir que j’ai d’elle.
Songeuse, Rose se mordit la lèvre. Dans son esprit, les questions se succédaient à toute vitesse… Qu’était-il arrivé à Alessandro ? Etait-ce en raison de son infirmité qu’il lui avait demandé de signer un contrat l’obligeant à la discrétion absolue ?
— Comment est-ce arrivé ? osa-t-elle enfin demander.
Il la dévisagea longuement avant de répondre.
— As-tu entendu parler du syndrome de Guillain-Barré ?
— Oui. Enfin, je crois. C’est une affection causée par un virus, n’est ce pas ?
— Exact, confirma-t-il. Il y a environ deux mois, à mon retour d’un voyage à l’étranger, j’ai développé une légère infection pulmonaire. Rien de grave et je ne me suis pas inquiété outre mesure. Seulement, quelques jours plus tard, j’ai ressenti une faiblesse et des fourmillements dans les jambes. Encore une fois, j’ai pensé que j’avais tout simplement abusé de mes forces, mais je me trompais. En vérité, il s’agissait du syndrome de Guillain-Barré. C’est une maladie rare qui affecte les nerfs périphériques de l’organisme. Elle se caractérise par une faiblesse, voire une paralysie, et s’accompagne souvent de troubles sensitifs. Je fais partie des chanceux car seules mes jambes ont été touchées et, je l’espère, pas de façon permanente.
Sous le choc, Rose ne savait que répondre. Pourquoi n’avait-il rien dit ? Il n’avait tout de même pas espéré lui cacher son état physique pendant toute la durée de son séjour ?
— Ne t’inquiète pas, Rose, dit-il d’un ton railleur qui la blessa. Ce n’est pas contagieux.
— C’est bien le cadet de mes soucis.
Alessandro haussa les sourcils d’un air sardonique.
— Vraiment ? Tu n’as donc pas prévu de prendre la poudre d’escampette dès demain matin ?
— Je n’ai aucune intention de partir.
Dès que les mots franchirent ses lèvres, elle comprit à quel point elle pensait ce qu’elle venait de dire. Il la considérait comme une femme dénuée d’honneur et de principes mais elle allait lui montrer qu’il se trompait. Elle respecterait le contrat de confidentialité qu’elle avait signé et elle resterait à ses côtés aussi longtemps qu’il aurait besoin d’elle.
Alessandro fit reculer sa chaise roulante d’une simple rotation du poignet.
— Je n’ai que faire de ta pitié, répliqua-t-il. Et lève-toi, bon sang !
— Ce n’est pas de la pitié que je ressens pour toi mais de l’empathie, répondit-elle en lui obéissant néanmoins. As-tu besoin de quelque chose ? Est-ce que je peux faire quelque chose pour toi ?
Le regard qu’il darda sur elle était aussi incandescent qu’un fer rouge.
— Qu’entends-tu par là, Rose ? M’offres-tu ton corps dans l’espoir de réveiller mes sens ?
Elle rougit.
— Cela ne fait pas partie du contrat, protesta-t-elle d’une voix tremblante.
— Je peux toujours en modifier les termes.
Elle écarquilla les yeux de surprise.
— Tu n’y penses pas !
— Je peux faire tout ce que je veux, fit-il remarquer d’un ton sec. N’oublie pas que c’est moi qui tiens les cordons de la bourse, maintenant.
— As-tu l’intention de me punir pour chaque parole blessante que je t’ai dite dans le passé ?
Le regard d’Alessandro se fit plus sombre encore.
— Retourne te coucher, je te verrai demain matin.
— Ne me parle pas comme à une enfant, riposta Rose. Je trouve ça très agaçant.
Elle le vit serrer les poings, seul signe de son combat intérieur pour contenir sa fureur.
— Es-tu déterminée à me mettre en colère ?
— Je n’ai pas peur de toi, Alessandro.
— Eh bien, tu devrais, la menaça-t-il en la fusillant du regard. Je suis capable de te faire plus de mal que tous tes bons à rien de fiancés réunis. Un seul mot de ma part et ta carrière dans le monde de la mode est terminée. Me fais-je bien comprendre ?
Rose sentit le sang se retirer de son visage.
— Si tu faisais ça, tu détruirais aussi la vie de mon associée.
— Tu as donc tout intérêt à bien te tenir, n’est-ce pas, cara ?
Sans attendre de réponse, il fit pivoter sa chaise roulante et sortit de la pièce.
*  *  *
Allongée dans son lit, Rose cherchait en vain le sommeil. Elle avait regardé les heures défiler sur son réveil pendant la majeure partie de la nuit. A présent, l’aube se levait et les premiers rayons de soleil s’infiltraient à travers les rideaux, embrasant la chambre d’une lueur dorée.
Les menaces proférées par Alessandro retentissaient encore à ses oreilles et elle se demanda s’il irait jusqu’à les mettre à exécution. Il en était capable, et elle n’avait donc pas le choix. Elle allait devoir lui obéir, faute de quoi elle perdrait non seulement la seule chance de réussir dans le domaine qui la passionnait, mais aussi le peu d’estime qui lui restait.
Elle repoussa les couvertures et se leva pour s’approcher de la fenêtre et ouvrir en grand les rideaux. En contrebas, l’eau de la piscine était limpide. Cédant à une impulsion, elle enfila rapidement ses sous-vêtements qu’elle avait lavés et fait sécher la veille, s’enveloppa dans une serviette de bain et descendit à la hâte le grand escalier avant de poursuivre son chemin jusqu’à la piscine.
Elle se glissa avec délectation dans l’eau et se mit aussitôt à nager. Après quelques longueurs, elle se retourna sur le dos, ferma les yeux et se laissa flotter sur l’eau…
*  *  *
Alessandro fronça les sourcils en lisant l’e-mail qu’il venait de recevoir du cheikh Almeed Khaled. Ce dernier l’invitait à dîner dans son hôtel de luxe parisien et lui demandait de venir accompagné de sa compagne du moment.
Cette invitation à titre privé semblait indiquer que le cheikh voulait signer le contrat. Une très bonne nouvelle, en somme. Cependant, cela lui posait un problème : s’il se présentait à ce dîner non accompagné, le cheikh pourrait avoir des soupçons sur sa situation, voire son état de santé. N’avait-il pas la réputation de collectionner les maîtresses ? Il avait vu assez de contrats échouer à la dernière minute pour ne pas s’en inquiéter. Le monde des affaires dans lequel il évoluait était sans pitié.
Plongé dans ses pensées, il tourna son regard vers la baie vitrée qui offrait une vue spectaculaire sur les jardins et la piscine. Son attention fut soudain attirée par la splendide jeune femme qui s’y baignait. Telle une sirène des temps modernes, elle flottait paresseusement sur l’eau. Le soleil embrasait son corps mince d’une lueur éthérée et ses cheveux ruisselaient autour de son visage et de ses épaules comme de la soie.
Il prit une profonde inspiration. Comment allait-il procéder pour tourner cette situation difficile à son avantage ? Rose avait besoin d’argent, et lui d’une maîtresse pour quelques jours. Pourquoi ne pas lui demander de tenir ce rôle ? Et une fois cette mission accomplie, ils se sépareraient. En fin de compte, cet arrangement lui permettrait aussi de se prouver à lui-même qu’il était parfaitement capable de la quitter sans l’ombre d’un regret.
Souriant pour lui-même, il fit rouler sa chaise roulante en direction de la piscine. Décidément, ces quelques jours allaient être encore plus divertissants que prévu !
*  *  *
Rose sentit un picotement sur sa nuque. Aussitôt, elle se tourna et son regard se ficha dans celui d’Alessandro, tandis qu’instinctivement elle se couvrait la poitrine des mains.
— Je… je ne t’avais pas entendu arriver, balbutia-t-elle.
Il lui adressa un léger sourire en tapotant la roue de sa chaise roulante.
— Normal. J’ai choisi le modèle de luxe. Aérodyna­mique et silencieux.
Il la vit se mordre la lèvre. Une habitude qu’elle avait et qui lui avait toujours fait perdre ses moyens. Il allait devoir s’endurcir, faute de quoi elle le blesserait de nouveau. Sans compter qu’elle n’avait plus rien d’une adolescente inexpérimentée. Il avait affaire à une redoutable manipulatrice, une croqueuse de diamants sans scrupule. Elle s’était déjà offerte pour de l’argent et elle recommencerait, il en était certain.
— Je te laisse le bassin, dit-elle en s’approchant de l’échelle.
Il prit le temps de détailler son corps, son regard s’attardant sur sa poitrine débordant des balconnets du soutien-gorge.
Puis il leva les yeux et croisa son regard.
— Avec un peu de chance, tes bagages vont bientôt arriver, dit-il.
Conscient qu’elle l’observait, il se hissa péniblement hors de sa chaise roulante et fit quelques pas hésitants sur la terrasse avant de se glisser dans l’eau. Les exercices auxquels il s’astreignait semblaient avoir porté leurs fruits puisqu’il avait fait de nets progrès ces derniers jours. Cette semi-victoire ne pouvait que l’encourager à redoubler d’efforts.
Après avoir effectué quelques longueurs pour détendre ses muscles, il rejoignit Rose. Cette dernière n’avait pas bougé.
— Alors, rejoins-moi. Un peu de compagnie me ferait du bien.
Après une brève hésitation, elle se remit à l’eau.
— Tu es vraiment doué en natation, le félicita-t-elle. A te voir évoluer dans l’eau, personne ne pourrait imaginer que tu es devenu… je veux dire…
— Une pâle copie de l’homme que j’étais ?
— Je n’ai pas dit ça. Je ne l’ai même pas pensé.
— C’est pourtant ce que pensent la plupart des gens.
— Eh bien, pas moi, fit-elle remarquer d’un ton sec. Je sais bien que tu penses que je suis gâtée et superficielle. Et je l’étais, je l’admets. Mais ces dernières années m’ont changée et je ne juge plus les gens sur leurs apparences ou en fonction de leur milieu social.
Alessandro éclata de rire.
— Espères-tu vraiment me faire croire que tu as changé ? Tu n’as pas la moindre idée de la façon dont vivent les gens ordinaires, Rose. Tu as toujours contemplé les gens de haut, depuis ton piédestal. Tu n’as jamais dû faire la manche pour manger. Tu n’as jamais été obligée de coucher à la dure dans un froid intense qui pénètre tes os et t’empêche de dormir.
Il regretta aussitôt de lui avoir révélé une nouvelle part de son passé sordide.
Ils s’affrontèrent du regard pendant quelques instants avant que Rose ne baisse les yeux, vaincue.
— Je crois que je vais rentrer prendre une douche, dit-elle dans un souffle.
— Rose ?
Elle le dévisagea avec méfiance.
— Oui ?
— J’ai une proposition à te faire, annonça-t-il. J’ai décidé de t’apporter le soutien financier dont tu as besoin.
— C’est vrai ? s’écria-t-elle, les yeux brillants d’excitation.
— Sous condition.
— Ah… et que veux-tu en échange ? demanda-t-elle d’une voix nettement moins enjouée.
Il arrima son regard au sien.
— Je veux que tu deviennes ma maîtresse pour quelques semaines.
Elle écarquilla les yeux de stupeur, le visage en feu.
— P… pardon ?, balbutia-t-elle.
Alessandro lui adressa un léger sourire. Il devait reconnaître qu’elle était bonne comédienne.
— Tu as parfaitement entendu.
Les yeux de la jeune femme brillaient de colère.
— Je savais que tu changerais les termes de notre contrat !
— Libre à toi de coucher avec moi ou non, bien sûr.
— Je… ne comprends pas, bredouilla-t-elle. Je croyais que tu voulais que je devienne ta maîtresse.
— En public, précisa-t-il. Pas nécessairement en privé.
Perplexe, elle fronça les sourcils.
— Tu veux que je fasse semblant d’être ta maîtresse ?
— Je suis certain que tu t’en sortiras admirablement, lui dit-il d’une voix suave. Après tout, ce ne sera pas la première fois, n’est-ce pas ?
Une lueur de rage passa dans son regard.
— Sais-tu à quel point je te déteste pour oser me faire ce genre de proposition ?
— Je ne fais que te rendre la pareille, dit-il d’une voix mielleuse. Réfléchis bien avant de rejeter mon offre.
— Je te revaudrai ça… .
— Attention, Rose, dit-il d’une voix dangereusement calme. N’oublie pas que tu as lu et signé un contrat de confidentialité. Dois-je te rappeler ce que tu encours si tu n’en respectes pas les règles ?
— Tu me crois vraiment capable d’agir ainsi ?
— Je vais demander à mon comptable de rédiger un nouveau contrat, annonça-t-il, ignorant sa remarque. Tu pourras le signer dès ce soir.
— Et si je refuse ?
— Tu signeras, Rose. Tu signeras parce que tu n’as pas le choix.
— Tu n’es qu’un salaud !
— Je te rappelle que tu es venu me trouver. Et qui sait ? Nous nous quitterons peut-être bons amis.
— Tu as une façon très étrange de traiter tes amis, riposta-t-elle, furieuse.
Alessandro l’observa quitter la terrasse d’un pas rageur et, une nouvelle fois, le désir le transperça comme un coup de poignard. Il la désirait comme il n’avait jamais désiré aucune femme. Elle l’obsédait bien plus qu’il n’aurait voulu, hantant ses pensées et ses rêves. Il voulait la posséder, la faire sienne. Il était prêt à lui offrir une fortune pour jouir de son corps à satiété — jusqu’au moment où il déciderait de la rejeter.
*  *  *
Rose se glissa sous le jet rafraîchissant de la douche, en proie à une colère bouillonnante.
Avait-il tout prévu dès le début ? Sans doute. Il l’avait attirée dans ce piège avec l’intention de l’humilier, sachant très bien qu’elle ne pourrait refuser sa proposition, à moins de tout perdre. Car comment pourrait-elle annoncer à ses employés que tout était fini ?
Elle sortait tout juste de la douche quand le téléphone sonna. Ses bagages avaient été localisés et lui seraient livrés dans l’heure. Sans doute grâce à l’intervention d’Alessandro… Dire qu’un seul coup de fil de sa part avait résolu un problème apparemment insoluble. Son pouvoir était donc sans limites ? se demanda-t-elle avec un frisson d’angoisse.
Alessandro l’appela peu après.
— J’ai beaucoup de travail ce matin, lui annonça-t-il. J’aimerais donc ne pas être dérangé avant midi, l’heure à laquelle tu pourras servir le déjeuner. J’espère que tu sauras t’occuper d’ici là.
— Je trouverai bien quelques poignées de porte à astiquer, rétorqua-t-elle d’un ton acerbe.
— Lucia sera de retour demain matin et tu seras libérée de tes tâches en fin de soirée. Je l’ai prévenue que tu restais jusqu’à la fin du mois.
— Je n’ai pas encore dit oui, lui rappela-t-elle.
Ignorant sa remarque, il poursuivit :
— Lucia est également au courant de notre relation, disons… inhabituelle.
— Tu lui as dit que tu me forçais à me faire passer pour ta maîtresse ? Quelle honnêteté ! A-t-elle été étonnée ? J’en viens presque à croire que tu ne pratiques pas le chantage avec tes maîtresses, d’habitude.
— Jusqu’à aujourd’hui, je n’avais jamais eu besoin de recourir à de telles extrémités, dit-il d’un ton sec. Tu es la première.
A son grand agacement, Alessandro raccrocha brutalement. Visiblement, il prenait un malin plaisir à la traiter plus bas que terre. Mais sa colère se teintait de remords lorsqu’elle repensait à la façon dont elle l’avait traité la nuit de son vingt et unième anniversaire…
Perdue dans ses souvenirs, elle reposa le téléphone sur son support.
*  *  *
Ce jour-là, la grande demeure familiale s’était peu à peu remplie d’invités, venus à la grande réception organisée pour son anniversaire. Après s’être habillée avec soin, Rose mettait la touche finale à son maquillage quand son père la rejoignit dans sa chambre.
« Rose, il faut que je te parle, annonça-t-il d’un air gêné qui la surprit quelque peu.
— Bien sûr, répondit-elle en posant son tube de rouge à lèvres sur la table. Qu’y a-t-il, papa ? »
Mal à l’aise, il tira sur le col de sa chemise.
« Ma chérie, je dois te demander une faveur. Une très grande faveur.
— Ne compte pas sur moi pour danser avec le type débile de ta société… Albert quelque chose ! Je ne supporte pas ses mains baladeuses. A la dernière fête de Noël, il…
— Craig m’a demandé ta main. »
Interloquée, Rose dévisagea longuement son père.
« Il aurait peut-être pu me demander mon avis avant, non ?
— J’imagine qu’il n’en a pas vu la nécessité, répondit son père. Après tout, vous étiez promis l’un à l’autre depuis l’enfance, en quelque sorte. Ta mère et moi en parlions déjà quand vous n’étiez que des gamins et je sais que les parents de Craig, Kate et Bill, approuvent également le projet. Aujourd’hui me semble être le jour idéal pour annoncer vos fiançailles. »
Nerveuse, Rose caressa le pendentif en argent que son père lui avait offert le matin même. Il avait appartenu à sa mère qui l’avait elle-même reçu le jour de son vingt et unième anniversaire.
« Papa, il y a quelque chose que je voulais te dire depuis un bout de temps déjà…
— Craig a investi beaucoup d’argent dans mon entreprise, la coupa son père. Et grâce à ses nombreux contacts, il peut lancer ta carrière de top model. Un seul mot de sa part et tu seras engagée dans les plus grandes agences de mannequins. Tu voyageras dans le monde entier, ma chérie : Paris, Londres, New York n’auront plus de secrets pour toi.
— Mais je ne l’aime pas ! protesta Rose.
— Tu crois que j’aimais ta mère quand je l’ai épousée ? lança-t-il. Mais je me devais d’épouser une jeune fille douce et bien élevée issue de la bonne société. Et le même principe s’applique pour toi, Rose. Rien ne t’empêche d’avoir des relations extra-conjugales, pour peu que tu restes discrète, mais tu dois te marier avec quelqu’un de ton milieu. C’est comme ça.
— Je ne me sens pas encore prête, contra-t-elle. Il me faut plus de temps pour être sûre de ne pas me tromper. »
Son père la dévisagea d’un air sombre.
« Comment ça, “plus de temps” ? Tu as toujours su que tu étais promise à Craig. »
Rose déglutit péniblement.
« Je vois quelqu’un d’autre depuis quelque temps…
— Qui ? »
La question avait fusé comme un coup de fouet.
Luttant désespérément pour réprimer les frissons d’angoisse qu’elle sentait monter en elle, Rose serra les dents.
« Alessandro. »
De rage, le visage de son père vira à l’écarlate.
« Le jardinier ?
— Il n’est pas qu’un simple jardinier, répondit-elle. Il suit des études de gestion : un mastère, pour être précis. Il ne travaille ici que pour financer ses études.
— Il n’est qu’un moins-que-rien, fulmina son père. Un vulgaire bâtard qui n’a pas un sou en poche.
— N’empêche qu’il me traite comme une princesse, répliqua-t-elle. Avec respect, malgré les remarques désobligeantes que j’ai pu lui faire dans le passé. Je commence tout juste à le connaître et je crois qu’il est l’un des hommes les plus…
— Es-tu complètement stupide ? »
Mais il n’attendit pas sa réponse.
« Tu n’as pas compris qu’il se servait de toi, Rose ? Tu n’es qu’un tremplin pour lui. Il est ambitieux et il sait qu’en t’épousant, les portes s’ouvriront pour lui. Si tu avais été une jeune fille pauvre, il ne t’aurait pas accordé le moindre regard, crois-moi. »
Rose regarda son père, bouche bée. Etait-ce vrai ? Alessandro s’était-il servi d’elle ? Ils ne sortaient ensemble que depuis quelques semaines et pourtant il voulait déjà que le monde entier soit au courant — contrairement à elle qui voulait garder leur relation secrète. Etait-ce parce qu’il ne voyait en elle qu’un moyen rapide de grimper les échelons ?
« Il va te tirer vers le bas, continua son père. Je te préviens, Rose, si tu n’acceptes pas la proposition de mariage de Craig, tu n’existes plus à mes yeux. Je ne t’adresserai plus jamais la parole. Me suis-je bien fait comprendre ? »
Profondément blessée, Rose dévisagea son père en silence. Pensait-il vraiment ce qu’il venait de dire ? L’aimait-il si peu qu’il était capable de rompre les liens avec elle, sans l’ombre d’un regret ? Et pouvait-elle prendre un tel risque ? Sa mère étant morte, elle serait alors complètement seule si son père mettait sa menace à exécution.
« Je t’envoie Craig dès qu’il arrive, poursuivit-il plus calmement, comme s’il avait compris qu’elle lui cédait. Je veux que vous arriviez ensemble, comme un couple. Dis-toi que tu as enfin la possibilité de faire quelque chose pour moi, de me rendre fier de toi. Et Dieu sait que ce n’est pas arrivé souvent ! Mais tout va changer maintenant. Je serais le plus fier des pères de te savoir fiancée à Craig Hughson. »
Le cœur serré, elle vit son père sortir de sa chambre
Quelques instants plus tard, elle entendit frapper à la porte. En proie au découragement le plus total, elle alla ouvrir. Mais à sa grande surprise, ce n’était pas Craig qui se tenait devant elle, mais Alessandro.
« Comment as-tu fait pour venir jusqu’ici ? Mon père a pourtant engagé une équipe de sécurité.
— Je connais un des gardes, répliqua Alessandro avec un sourire lumineux. »
Après l’avoir fait entrer dans sa chambre, elle ferma la porte et s’y adossa.
« Tu ne peux pas rester ici, Alessandro. Pas ce soir.
— Je voulais te voir le jour de ton anniversaire, répliqua-il, toujours en souriant. J’ai quelque chose à te demander. »
Rose baissa les yeux sur le petit écrin en velours qu’il lui tendait. Elle comprit tout de suite.
« Je ne peux pas accepter… »
Elle se dirigea vers sa coiffeuse et agrippa de toutes ses forces les barreaux de la chaise qui se trouvait devant.
Alessandro s’approcha d’elle et saisit sa main pour y placer l’écrin de velours, avec une infinie douceur.
« Rose, je sais bien que nous ne sortons ensemble que depuis quelques semaines, mais nous nous connaissons depuis beaucoup plus longtemps, non ? »
Rose déglutit péniblement en voyant la ferveur briller dans son regard sombre.
« Non, ne fais pas ça…, supplia-t-elle. S’il te plaît.
— Je t’aime, Rose, murmura-t-il en lui souriant tendrement. Je crois que je t’aime depuis la seconde où je t’ai vue, malgré tes sempiternelles taquineries, tes moqueries. Mais tout ça est oublié maintenant. Je t’aime et je veux t’épouser. Me ferais-tu l’honneur de devenir ma femme ?
— Alessandro… je… »
Un grand coup à la porte les fit tous deux sursauter. Avant qu’elle ait pu proférer un son ou faire un geste, Craig Hughson entra, l’air sûr de lui.
Après avoir jaugé la scène avec un mépris non dissimulé, il se tourna vers Rose et la dévisagea avec suspicion.
« Que fait-il ici ?
— Il s’en allait. Il est juste venu me souhaiter un bon anniversaire, expliqua-t-elle, n’osant affronter le regard d’Alessandro qu’elle sentait peser sur elle.
— Eh bien, tu peux aussi nous féliciter, Vallini. Rose et moi sommes fiancés. Nous allons justement l’annoncer, avait conclu Craig, en enlaçant les épaules de Rose. »
Alessandro se tourna vers elle.
« C’est vrai, Rose ? »
Elle baissa les yeux. Elle aurait pourtant tout donné pour lui dire que c’était faux, et trouver la force de refuser cette parodie de mariage, mais pouvait-elle encore une fois décevoir son père ? Son père, qui l’attendait en bas, au milieu de ses invités de prestige, prêt sans nul doute à célébrer l’annonce de ses fiançailles. Pouvait-elle vraiment descendre et déclarer qu’elle n’épouserait pas Craig ? Aurait-elle le courage de couper les liens avec sa famille pour partir avec un homme dont elle connaissait finalement peu de chose, et qui, peut-être, ne voulait l’épouser que pour son argent, comme le lui avait assuré son père ?
« C’est vrai ? répéta Alessandro d’une voix glaciale. »
Rose tenta de dissimuler son désespoir derrière un masque de froideur — tactique qu’elle avait souvent utilisée par le passé pour cacher ses véritables sentiments.
« Oui, c’est vrai, confirma-t-elle en donnant le bras à Craig. Nous allons nous marier. »
Alessandro ne prononça pas un mot de plus. Ce n’était pas nécessaire : sa colère était palpable, jaillissant par vagues de plus en plus fortes. Après lui avoir lancé un regard assassin, il sortit et claqua la porte derrière lui.
*  *  *
Rose cligna des yeux en revenant à la réalité. Non, elle ne voulait pas penser aux deux années d’enfer que lui avait ensuite fait subir Craig.
Il l’avait trompée à de multiples reprises, lui avait volé de l’argent en usurpant son identité, la criblant ce faisant de dettes astronomiques.
Et elle ne voulait pas non plus penser à la vie qu’elle aurait pu avoir avec Alessandro… Elle avait eu beau ne pas être amoureuse de lui à l’époque — tout au moins le croyait-elle — elle aurait quand même été infiniment plus heureuse avec lui, elle le savait !
Et dire qu’aujourd’hui Alessandro la détestait.
*  *  *
La villa était merveilleusement calme.
Loin de l’effervescence habituelle de son lieu de travail, Rose appréciait cette paix, et tirait profit de sa solitude pour laisser libre cours à son énergie créatrice. Elle bouillonnait d’idées pour sa nouvelle collection, qu’elle imaginait dans un style à la fois élégant et sophistiqué, et inspirée par son environnement actuel.
Elle saisit un bloc à dessin et se mit à esquisser avec des mouvements fluides et rapides quelques modèles, ne s’arrêtant de travailler qu’au moment où la faim et la soif se firent sentir.
Après avoir préparé le repas et dressé la table dans un coin ombragé de la terrasse, elle se mit en quête d’Alessandro. Il n’était ni dans son bureau ni dans le salon et elle ne l’avait pas non plus aperçu aux abords de la piscine au moment où elle mettait le couvert.
Intriguée, elle continua ses recherches et descendit au sous-sol où elle ouvrit une porte qu’elle n’avait pas vue jusqu’alors. La pièce sur laquelle elle donnait était visiblement une salle de gym, comme en témoignaient les nombreux équipements de musculation. Son regard se tourna vers Alessandro qui agrippait de toutes ses forces une sorte de déambulateur, s’efforçant péniblement de mettre un pied devant l’autre. Son visage était figé dans une expression déterminée, chaque muscle de ses bras tendu à l’extrême par l’effort demandé.
Rose ne pensait pas avoir fait de bruit en entrant dans la pièce, aussi fut-elle surprise quand il leva les yeux vers elle, une lueur meurtrière dans le regard.
— Sors d’ici. Tout de suite !
Surprise, Rose cligna des yeux. La tension nouait son estomac.
— Je suis désolée de t’interrompre mais… je pensais que tu voulais déjeuner à 13 heures, balbutia-t-elle.
— Je n’ai pas faim. Va-t’en.
Mais elle était incapable de bouger.
— Je t’ai demandé de sortir, répéta Alessandro d’une voix glaciale.
— Cela doit te demander un gros effort physique, insista-t-elle pourtant.
Le regard qu’il darda sur elle était aussi incandescent qu’un fer rouge.
— Effectivement, et je préfère travailler sans public.
Elle se dirigea vers une presse à cuisses et fit courir son doigt sur le métal brillant.
— A quoi sert cette machine ?
Elle l’entendit jurer en italien, ce qui, pour une raison qu’elle ne s’expliquait pas, la fit frissonner de désir. Elle retint son souffle tandis qu’un flot de sensations délicieuses se répandait dans sa poitrine et son ventre. Des images érotiques envahissaient son esprit et elle ne put réprimer un long frisson quand elle l’imagina en train de lui faire l’amour… Que lui arrivait-il ? Heureusement qu’il ne pouvait deviner le cours qu’avait pris ses pensées…
— C’est bien la première fois que je vois quelqu’un rougir et avoir chaud en regardant simplement un équipement sportif, commenta Alessandro avec une ironie mordante.
Au moins, il n’était plus en colère… Cherchant à dissimuler son embarras, Rose fit semblant de s’intéresser aux haltères. Après en avoir saisi une paire, elle exécuta en riant quelques flexions de biceps.
— Je n’ai jamais été attirée par les salles de gym, mais j’ai des amies qui les fréquentent assidûment plusieurs fois par semaine, expliqua-t-elle. C’est une forme de dépendance, selon moi.
— Il y a pire comme dépendance.
— Oui, je suppose que tu as raison, répondit-elle en reposant les haltères.
Dans le regard que posa alors Alessandro sur elle, il n’y avait plus aucune trace de colère, ni même d’impatience. Plutôt du doute, des questions…
— Alors, que fais-tu pour conserver un corps aussi mince et svelte ? s’enquit-il. Des séances torrides avec ton dernier amant en date ?
Rose se sentit rougir de nouveau.
— Je te l’ai dit, j’ai été très occupée par mon travail. En fait, je ne suis sortie avec personne depuis la rupture de mes fiançailles.
Si Alessandro fut étonnée, il n’en laissa rien paraître.
— J’ai du mal à te croire, dit-il calmement. Tu as toujours été très forte pour attirer l’attention des hommes. Je suis tombé dans le panneau, comme beaucoup d’autres depuis, j’imagine.
— Tu ne me pardonneras jamais, n’est-ce pas ?
— Je suppose que tu fais référence à ma ridicule demande en mariage ?
Rose sentit son cœur tambouriner dans sa poitrine.
— Ecoute, ce jour-là, je ne m’attendais pas à…
— A quoi ? l’interrompit-il brutalement. A ce que je te dise que je t’aimais ?
Elle se mordit la lèvre, en proie à la plus grande nervosité.
— J’ai été surprise. Je ne pensais pas qu’un homme puisse tomber amoureux d’une femme aussi vite.
— Mais tu avais raison : je n’étais pas amoureux de toi, Rose asséna-t-il. Je te désirais sexuellement, comme tous les hommes qui t’approchent, d’ailleurs. Sache qu’il existe deux catégories de femmes : celles dont on tombe amoureux et celles qu’on désire. Et toi, tu fais et tu feras toujours partie de la seconde catégorie.
Rose prit une profonde inspiration pour garder son calme. Pourtant, elle savait que son regard trahissait la souffrance que lui inspiraient ces paroles. Alessandro lui disait-il la vérité quand il affirmait qu’à ses yeux elle n’avait représenté qu’un objet de désir ?
Les paroles de son père lui revinrent alors à la mémoire : lui aussi prétendait n’avoir jamais aimé sa mère, ce qui ne l’avait pas empêché de l’épouser. Comment les hommes pouvaient-ils être si froids et si calculateurs ?
— Pourquoi m’as-tu demandée en mariage, alors ? demanda-t-elle après quelques instants de silence tendu.
— Parce que le simple fait de t’épouser m’aurait instantanément élevé aux échelons les plus élevés de la société. Et je pensais que j’aurais besoin de beaucoup plus de temps pour faire cela tout seul, vu mes origines plus que modestes.
Rose s’efforça en vain de cacher sa déception en voyant qu’une fois encore un homme sans scrupule et sans pitié avait voulu se servir d’elle pour atteindre son but.
— Et pourtant, tu as réussi sans mon aide, murmura-t-elle.
Il lui sourit avec un dédain glacial.
— Effectivement.
— Pourquoi suis-je ici, alors ?
— A ton avis ?
— Sans doute parce que tu cherches par tous les moyens à prendre ta revanche, répondit-elle après un bref instant d’hésitation.
— Ma revanche ? s’étonna-t-il. Je ne vois pas comment. Tu es belle, talentueuse et tu es indiscutablement sur la voie du succès.
— A condition que j’entre dans ton jeu machiavélique, riposta-t-elle.
— Tu es libre de faire ce que tu veux. J’ai simplement mis une condition à mon aide financière.
Il lui tourna le dos pour lui montrer que la conversation était close et reprit ses exercices.
Rose fronça les sourcils en l’observant. La sueur lui perlait au front et les muscles de ses bras étaient tendus par l’effort. Il serrait les dents.
— Es-tu certain de ne pas faire trop d’efforts ? s’enquit-­elle, inquiète. Tu as l’air épuisé.
— Je n’ai pas besoin de tes conseils, Rose. Une équipe de kinés s’occupe de moi et m’a concocté un programme de travail que je dois exécuter à la lettre tous les jours. Alors laisse-moi, à présent.
Soudain, il fit un pas dans sa direction ; elle recula machinalement, mais son pied buta contre le banc d’exercice et elle bascula en arrière.
Alessandro jura de nouveau, en anglais cette fois, et s’approcha d’elle en prenant appui sur les appareils.
— Est-ce que tu vas bien ? demanda-t-il, tout en l’aidant à se relever.
Ses bras étaient certes puissants, mais pas ses jambes. Soudain, le poids de la jeune femme l’entraîna et ils tombèrent tous deux, leurs deux corps entremêlés.
Pendant une fraction de seconde, leurs regards fusionnèrent tandis que leurs corps, toujours enlacés, vibraient d’un même désir.



5.
Rose frissonna en observant l’arc sensuel de sa bouche aux lignes fermes. La même bouche qui s’était posée sur la sienne cinq ans auparavant et qui avait allumé un brasier en elle. Son cœur s’affola dans sa poitrine : la proximité d’Alessandro la troublait tant qu’elle ne pouvait prononcer un mot.
Lorsqu’il posa ses lèvres sur les siennes, elle fut submergée par un tumulte d’émotions. Et quand il intensifia son baiser, elle se laissa envahir par le plaisir que lui procuraient sa langue qui jouait avec la sienne et la chaleur de son corps pressé contre le sien.
Il s’écarta et la dévisagea d’un air narquois.
— Tu n’as vraiment pas changé.
Rose sentit le sol se dérober sous ses pieds.
— Qu’entends-tu par là ? murmura-t-elle.
— Cela t’amuse de voir les hommes succomber à tes charmes, n’est-ce pas ?
Elle serra les dents.
— Pousse-toi, lança-elle rageusement.
Il lui adressa un sourire empreint d’ironie.
— Ce n’est pas ce que tu voulais il y a quelques minutes, il me semble.
— Eh bien, c’est ce que je veux maintenant, s’écria-t-elle en se dégageant de son étreinte.
Sans rien dire, il la regarda remettre de l’ordre dans ses cheveux et dans sa tenue. Furieuse et blessée, elle se détourna. Après tout, c’était lui qui l’avait embrassée ! Enfin, elle en était presque sûre…
Mal à l’aise, elle chassa ce doute de son esprit, et elle croisa les bras dans l’espoir de lui dissimuler le désir qui la tenaillait encore. Sa peau était brûlante, ses seins gonflés et tendus sous son bustier… Pourquoi lui faisait-il cet effet dès qu’il posait les doigts sur elle ?
— Tu te sers de ton physique pour arriver à tes fins, reprit-il enfin. C’est ta seule arme, finalement..
— Tu crois m’avoir piégée, riposta-t-elle en ignorant sa remarque. Mais tu te trompes. Je n’ai pas encore décidé si j’allais rester ou non. Après tout, il existe d’autres personnes susceptibles de m’aider.
— En fait, j’ai bien peur que tu ne trouves personne qui accepte de t’aider, finit-il par répondre.
Rose pivota pour lui faire face.
— Pourquoi ? Parce que tu as annoncé à tout le monde qu’investir dans ma société était risqué ?
— Quoi que tu en penses, ce n’est pas moi le responsable, dit-il d’une voix calme.
Rose ne le crut pas une seconde. Elle était convaincue qu’il s’était fait une joie de salir son nom et sa réputation.
— La raison pour laquelle je souhaite que tu sois ma pseudo-maîtresse est que ce rôle te va à ravir, expliqua Alessandro avec un sourire cynique. Il est en effet peu probable que tu t’impliques au niveau émotionnel, ce qui m’arrange car je ne veux pas de complications.
— Voilà au moins un point sur lequel nous sommes d’accord, rétorqua-t-elle d’un ton sec. Il n’y a aucun risque que je tombe amoureuse de toi.
— Suis-je encore un peu trop fruste à ton goût ?
L’ironie avec laquelle il avait posé cette question la fit sortir de ses gonds.
— Tu n’es qu’un être froid et calculateur !
— Et toi une allumeuse qui vend ses charmes au plus offrant.
Rose leva le menton en signe de défi.
— Tu ne sais pas à quel point j’ai changé, Alessandro.
— Oh ! chassez le naturel, il revient au galop, dit-il d’un ton railleur. J’ai rencontré beaucoup de femmes dans ton genre depuis mon départ d’Australie. Des intrigantes de la pire espèce qui manipulent les gens pour arriver à leurs fins.
— Je n’agis pas dans mon seul intérêt, protesta-t-elle. Mais aussi pour mon associée.
Il eut un sourire sarcastique.
— Détrompe-toi ! Tu essayes de sauver ton entreprise, pas ton associée. Et tu veux prouver à ton père que tu es capable de réussir ; tu veux qu’il soit fier de toi. Et le fait que ta société soit proche de la faillite te terrifie car tu ne veux pas le décevoir.
Affreusement blessée, Rose ouvrit la bouche pour lui répondre, avant de se raviser. Force lui était de reconnaître qu’il y avait une part de vérité dans ce qu’il venait de dire. Elle avait passé toute sa vie à s’évertuer à plaire à son père, sans jamais y parvenir. Cependant, elle en voulait à Alessandro de croire que son intérêt pour Caitlyn n’était pas sincère. Car Dieu sait qu’il l’était. Son amie l’avait soutenue quand elle avait rompu ses fiançailles, et lui avait même procuré un refuge quand les choses avaient mal tourné. Elle n’avait jamais oublié la gentillesse que la jeune femme lui avait témoignée.
La voix d’Alessandro la tira de sa rêverie.
— Il faut quand même que tu comprennes une chose : tu ne réussiras pas à satisfaire ton père, poursuivit-il. Il ne sera jamais fier de toi, quoi que tu fasses. C’est un homme narcissique qui ne s’intéresse qu’à lui. Au fond, il ne veut pas que tu réussisses car il aurait l’impression que tu lui voles la vedette, ce qu’il ne peut accepter.
— Je n’ai pas besoin de l’approbation de mon père, se défendit Rose. J’ai du talent, je le sais. Je dois simplement réussir le lancement de ma collection en Europe.
— Avec mon aide, tu réussiras dans le monde entier, affirma-t-il. Alors, nous faisons affaire ?
Elle l’observa attentivement, les yeux plissés.
— Tu es toujours d’accord : je ferai semblant d’être ta maîtresse ?
— Oui.
— Donc, je ne serai pas obligée de coucher avec toi, insista-t-elle.
— Sauf si tu le souhaites, bien sûr, confirma-t-il en lui adressant un sourire éblouissant.
Rose sentit le rouge lui monter aux joues.
— Ta proposition me semble trop belle pour être vrai, argua-t-elle d’une voix méfiante.
— Tu n’en auras pas d’autres, Rose. Alors, tu ferais mieux d’accepter celle-ci et de t’accommoder au mieux de la situation.
— Tu sais que je ne suis pas en mesure de refuser.
— Et ce serait stupide de ta part. Je t’ai déjà organisé un rendez-vous avec l’un des plus grands fournisseurs de tissu, fit-il remarquer d’un ton plus conciliant. Il passera ici demain. Maintenant, laisse-moi finir mes exercices, s’il te plaît.
Rose se dirigea lentement vers la porte.
— Personne n’est au courant de ta maladie en dehors de ton personnel ? demanda-t-elle en se retournant soudain.
Le regard d’Alessandro se durcit imperceptiblement.
— Non, et c’est très bien comme ça.
— Mais il te faudra sans doute des mois pour te rétablir. Tu ne peux pas te terrer ici ad vitam aeternam. Les gens vont finir par se poser des questions. Tu diriges une société internationale, après tout !
— J’ai la chance d’avoir un conseil d’administration très performant qui gère de façon efficace les affaires en mon absence, indiqua-t-il en saisissant une serviette. Ceci dit, je n’ai pas l’intention de rester hors circuit encore longtemps. En fait, j’ai une réunion importante à Paris la semaine prochaine et je souhaiterais que tu m’accompagnes. Ce sera l’occasion pour toi de me montrer tes talents d’actrice. Nous partirons une semaine.
A l’idée de passer une semaine entière avec lui à Paris, à faire semblant d’être sa maîtresse, Rose sentit son cœur se serrer. Aux yeux de tous, elle ne serait que la dernière d’une longue série.
— J’ai entendu parler de ta dernière conquête. Un ravissant top model, dit-elle. Etait-elle au courant de ta maladie ?
— Je dois vraiment terminer mes exercices, Rose. Et tu as certainement des choses à faire, toi aussi. Ne dois-tu pas travailler à ta nouvelle collection ou répondre à quelques e-mails ?
Elle secoua la tête.
— Qui de vous deux a rompu ? s’obstina-t-elle.
— Si tu ne sors pas d’ici tout de suite, je te jure que je vais faire modifier les termes de notre contrat, tonna-t-il, une lueur de rage dans le regard.
— Tu reviendrais sur ta proposition ?
— Oh ! mais je ne parlais pas d’argent, prononça-t-il, avec une lenteur calculée.
Rose déglutit péniblement. Une onde de chaleur explosa dans ses reins pour l’envahir tout entière. La tension entre eux était devenue électrique et menaçait d’exploser à tout instant.
— Rose ?
Elle sursauta violemment et croisa son regard. Affreusement gênée, elle se demanda s’il s’était rendu compte du cours qu’avaient pris ses pensées. Savait-il à quel point elle était attirée par lui ? Il fallait absolument qu’elle recouvre ses esprits. Comment pouvait-elle désirer un homme dont le seul motif pour la garder auprès de lui était la vengeance ?
— Va-t’en, répéta Alessandro d’une voix lasse.
Elle tourna son regard vers la chaise roulante qui se trouvait dans un coin de la pièce.
— Veux-tu que je te l’apporte ? proposa-t-elle.
Alessandro redressa la tête, le regard plus noir que jamais.
— Je t’ai dit de t’en aller, bon sang !
— Je suis désolée, murmura-t-elle d’une voix incertaine. J’essayais simplement de t’aider…
— Je n’ai pas besoin de ton aide, riposta-t-il. Je peux très bien me débrouiller tout seul.
Rose quitta la salle de gym et ferma doucement la porte derrière elle.
Comment allait-elle pouvoir vivre — même pour quelques semaines — avec un homme si autoritaire et orgueilleux ? Au fond, sa colère et son amertume étaient sans doute dirigées contre lui-même. Il détestait se sentir vulnérable et devoir compter sur les autres. Son projet de la faire passer pour sa maîtresse montrait bien à quel point il voulait faire croire au monde entier que tout allait bien. Certes, elle n’était pas heureuse de jouer ce rôle, mais elle ne voyait pas comment y échapper. Elle n’avait d’autre choix que d’accepter.
*  *  *
Alessandro exhala un profond soupir quand il vit la porte se refermer derrière Rose. Elle l’avait surpris à un moment où il était particulièrement vulnérable et il la haïssait pour cela. Tous ses muscles étaient tendus, non seulement par l’effort physique qu’il venait de produire, mais aussi par l’envie soudaine et brûlante qu’il avait ressenti de lui faire l’amour.
Il n’aurait jamais dû l’embrasser.
Au contact de ses lèvres douces et sensuelles, les siennes s’étaient embrasées et il avait été pris dans un torrent de désir menaçant de l’emporter.
Pourtant, elle avait réussi, comme par le passé, à le mettre dans une situation humiliante. Avait-elle trouvé amusant de le regarder lutter pour faire ses exercices ? Etait-ce la raison pour laquelle elle avait refusé de sortir de la salle — pour observer les efforts acharnés auquel il soumettait son corps ? De toute façon, comment aurait-il pu lui faire confiance alors qu’elle s’était comportée de façon si capricieuse par le passé ?
En toute honnêteté, il ne s’était pas attendu à ce qu’elle le rejette cinq ans plus tôt. Il était si amoureux d’elle qu’il ne s’était pas rendu compte qu’elle ne faisait que s’amuser avec lui. Et quand il avait découvert à quel point elle l’avait manipulé, il avait été profondément blessé.
Il serra les dents. Jamais il ne lui permettrait de recommencer. Et lorsqu’il en aurait fini avec elle, il pourrait enfin tourner la page.
*  *  *
Assise devant la fenêtre, Rose admirait les jardins en contrebas, tout en mordillant pensivement le bout de son crayon. Une superbe glycine grimpait le long d’un mur en pierres, dans une explosion de fleurs au parfum subtil. L’endroit était tout simplement superbe. Et tellement stimulant ! Elle avait déjà dessiné plusieurs modèles de robes en hommage aux fastes des soirées d’antan. Elle n’avait aucun mal à se représenter les fêtes fabuleuses qui s’étaient tenues dans la villa : le champagne coulant à flots, les invités dans le jardin aux mille et une senteurs, un quatuor à cordes jouant de la musique et peut-être quelques couples en train de danser. L’endroit était si romantique, le cadre parfait pour tomber amoureux…
Soudain, Rose eut l’impression de manquer d’air. Elle lâcha son crayon et se redressa brusquement. Il était hors de question qu’elle tombe amoureuse. Et surtout pas d’Alessandro, cet homme froid et distant, incapable de la moindre émotion.
Etait-elle responsable de son attitude ? se demanda-t-elle pour la énième fois. L’immaturité et l’égoïsme dont elle avait preuve, autrefois, avaient-ils poussé Alessandro à se renfermer sur lui-même ? Et si oui, qu’aurait-elle pu faire pour réparer les dégâts qu’elle avait causés ?
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Rose apportait la touche finale à la décoration de la table quand elle entendit l’ascenseur se mettre en route. Sa respiration se fit plus rapide tandis qu’un frisson naissait sur sa nuque.
Elle s’écarta de la table et, d’une main peu assurée, se lissa les cheveux en arrière. Elle portait une de ses propres créations : une robe longue de soie argent, brodée d’une multitude de délicats cristaux Swarovski. Elle ne savait pas vraiment pourquoi elle s’était mise sur son trente et un ; la situation ne s’y prêtait certes pas, mais la splendeur et l’ambiance si particulière de la villa lui laissaient croire qu’un dîner dans l’immense salle à manger était un événement important.
Soudain, Alessandro se montra dans l’embrasure de la porte, appuyé sur des béquilles.
— Tu marches ! s’exclama Rose.
— Si on veut, rétorqua-t-il avec un sourire empreint d’ironie.
— C’est merveilleux, dit-elle d’une voix enthousiaste. Tes efforts sont récompensés.
Alessandro la fixa quelques secondes en silence.
— Tu es en beauté ce soir, déclara-t-il enfin.
Le compliment la fit rougir et elle détourna le regard.
— Merci, murmura-t-elle.
— Mais je me demande si je dois manger ce que tu as préparé pour le dîner, ajouta-t-il avec un sourire malicieux.
Troublée, Rose le dévisagea un instant.
— Pourquoi ça ?
Il lui lança un regard contrit.
— Disons que j’ai été un peu brusque avec toi tout à l’heure et je me suis dit que tu chercherais peut-être à te venger en m’empoisonnant.
— Non, mais je pourrais en revanche t’asséner des répliques empoisonnés.
Il sourit. Et la métamorphose qui s’opéra alors sur ses traits la stupéfia.
Elle frissonna. Elle n’était en aucun cas immunisé contre le magnétisme qu’Alessandro dégageait lorsqu’il souriait ainsi. Elle l’observa s’approcher non sans mal de la table, s’aidant de ses béquilles, mais se garda bien de lui offrir son aide : pas question qu’il prenne son geste pour de la pitié.
— Merci de ne pas me traiter comme un infirme, dit-il une fois assis.
— Mais tu n’es pas un infirme ! protesta-t-elle. Tu as déjà fait des progrès stupéfiants depuis que je suis arrivée ici. Et je suis sûre que tu seras bientôt totalement guéri… Mais dis-moi, comment as-tu fait hier soir pour t’asseoir à table sans assistance d’aucune sorte ? Je n’ai vu ta chaise roulante nulle part, ni tes béquilles, d’ailleurs.
— Je suis capable de marcher un peu en m’appuyant sur les meubles, expliqua-t-il. Et j’avais dissimulé la chaise roulante pour que tu ne la voies pas.
Elle baissa les yeux.
— Pourquoi as-tu attendu hier soir pour me révéler ton état de santé ?
Il l’observa longuement avant de répondre.
— Que tu restes pour l’argent m’est égal, et cela ne me surprend pas. Mais je ne veux pas que tu le fasses par pitié.
Rose s’assit à son tour. L’opinion qu’Alessandro avait d’elle était effroyable mais elle savait qu’elle le méritait. Pourrait-il un jour lui pardonner tout le mal qu’elle lui avait fait ?
Alessandro posa sur elle un regard indéchiffrable.
— La robe que tu portes est-elle une de tes créations ? demanda-t-il.
Gênée, Rose fit glisser ses mains le long de sa robe.
— Oh ! ça ? c’est juste une robe que j’ai cousue un après-midi pour passer le temps.
— Alors, tu couds aussi ?
— Bien sûr. C’est même ce qui m’a permis de débuter dans ma carrière de styliste. Quand les gens ont commencé à m’arrêter dans la rue pour admirer mes créations, j’ai compris que j’avais peut-être du talent. J’ai alors pris la décision d’aller dans une école de stylisme où j’ai fait la connaissance de mon amie, Caitlyn. Nous avons par la suite décidé d’unir nos talents. Et maintenant, j’ai l’impression de l’avoir laissée tomber… Elle a investi beaucoup d’argent dans la société, à une époque où aucune banque ne voulait m’en prêter.
Alessandro l’observait intensément. Rose détourna le regard, mal à l’aise.
— Alors, qu’as-tu décidé ? lui demanda-t-il abruptement.
Elle baissa les yeux vers le document qu’il avait posé sur la table.
— Tu sais que je n’ai d’autre choix que d’accepter ta proposition, répondit-elle d’un ton sec.
— Vois le bon côté de choses, répondit-il d’une voix suave en lui tendant un stylo. Notre liaison sera très courte.
Les dents serrées, Rose se plongea dans la lecture du document. Il était plus ou moins identique au précédent. Il était stipulé qu’elle recevrait une généreuse allocation pour chaque jour passé en sa compagnie, ainsi qu’un soutien financier pour sa société. Une fois leur « arrangement commercial » terminé, elle serait libre.
C’était une folie de le signer, elle le savait. Mais avait-elle le choix ?
Réprimant un profond soupir, elle griffonna son nom en bas du document avant de se lever et de se diriger vers la cuisine.
Lorsqu’elle revint quelques minutes plus tard, il semblait moins tendu.
— Cet endroit est vraiment magique, fit-elle remarquer avec un entrain qu’elle espérait crédible. Il stimule l’esprit ! J’ai créé des tas de nouveaux modèles cet après-midi.
— J’en suis heureux. Qu’est-ce qui t’a inspiré en particulier ?
Rose saisit son verre de vin qu’elle enserra de ses deux mains.
— Je ne sais pas… l’atmosphère si particulière de cette maison, j’imagine, dit-elle d’un ton rêveur. Je suis à peu près certaine qu’à l’époque elle devait être un lieu important de la vie mondaine. Il devait s’y tenir des soirées et des cérémonies de toutes sortes. Je me représente très bien les femmes vêtues de tenues somptueuses et les hommes en smoking. De plus, les jardins sont splendides et l’atmosphère est saturée de parfums. C’est l’endroit parfait pour un mariage…
Elle s’interrompit soudain et but une gorgée de vin. Pourquoi diable s’était-elle mise à parler mariage ?
— As-tu déjà créé une robe de mariée ?
— Oui, j’en ai créé deux. Cela a été une formidable expérience, et Caitlyn et moi avons même envisagé de poursuivre dans cette voie, dans la mesure où nos finances nous le permettront, bien sûr.
— Et ta carrière de mannequin, te manque-t-elle ? lança-t-il.
— Oui et non… Certains aspects étaient merveilleux, bien sûr : les vêtements somptueux et l’ambiance survoltée des défilés de mode, par exemple. Mais il y avait aussi des inconvénients : devoir toujours s’habiller selon la dernière mode, la compétition entre les filles… C’est un milieu difficile et hypocrite. En fait, je suis contente de ne plus défiler. Je suis enfin libre de faire ce que je veux.
Elle détourna le regard. Elle parlait de son travail, de sa société, mais elle aurait tant aimé lui faire comprendre les raisons de sa conduite d’autrefois…
— Ecoute, balbutia-t-elle. J’ai toujours voulu t’expliquer ce qui s’était passé ce fameux soir… le soir de mes fiançailles.
— Pas la peine, lâcha Alessandro. Cela n’aurait rien changé de toute façon. Même si tu avais été amoureuse de moi, ton père n’aurait jamais accepté notre mariage. Il t’aurait déshérité.
— Si j’avais été sûre de moi, l’opinion de mon père n’aurait eu aucune importance à mes yeux, opposa-t-elle. L’amour n’a pas de prix.
— Donc, malgré la rupture de tes fiançailles, le grand amour t’inspire toujours des notions romanesques ?
La note de sarcasme dans sa voix fit frémir Rose.
— Je crois en l’amour, confirma-t-elle. Je pense qu’il est tout à fait possible de trouver l’épanouissement dans une relation amoureuse. Il suffit d’y mettre du sien. Et quoi de plus merveilleux ?
— Tu as donc l’intention de te marier un jour et d’avoir des enfants ? s’enquit-il avec une curiosité qui paraissait sincère.
Rose hésita quelques instants avant de lui répondre :
— Oui, j’aimerais me marier un jour. Je ne vois pas l’intérêt de travailler dur toute sa vie sans avoir quelqu’un avec qui partager ses succès. La vie serait vraiment trop triste.
Ils demeurèrent silencieux quelques instants pendant qu’Alessandro remplissait de nouveau leurs verres.
— Et toi ? reprit-elle. Est-ce que tu t’imagines un jour marié et avec des enfants ?
— Je n’y ai pas vraiment songé. Je n’ai jamais eu de relation durable, sans doute en raison de mon enfance. Je n’ai pas connu une vie de famille susceptible de me servir de modèle. Toujours est-il que la liaison la plus longue que j’ai eue n’a duré que six semaines, et la dernière a été un véritable désastre.
— Tu étais amoureux ?
— Non.
— Et elle ?
— Elle aimait surtout le style de vie que j’étais en mesure de lui offrir, admit-il. Comme d’ailleurs la plupart, voire toutes les femmes que j’ai rencontrées jusqu’à présent. Malheureusement, tous les bijoux du monde ne peuvent combler un manque d’amour.
— Je ne suis pas d’accord avec toi, riposta Rose. Toutes les femmes ne sont pas des intrigantes superficielles qui ne s’intéressent qu’à leur apparence et à leurs bijoux. Il me paraît évident que tu as passé beaucoup trop de temps avec ce genre de femmes. Tu devrais sortir un peu de ton monde.
Alessandro lui adressa un sourire moqueur.
— Nous nous ressemblons, en fin de compte. Nous sommes tous les deux malchanceux en amour. Alors, portons un toast, suggéra-t-il en levant son verre : que chacun de nous puisse trouver l’âme sœur !
Avec un sourire forcé, Rose fit de même.
Comment pouvait-elle être autant attirée par un homme qui se moquait d’elle aussi ouvertement, et qui la traitait si mal ?
Le désir qu’elle éprouvait pour lui la prenait totalement de court. Jamais elle n’avait ressenti cela, y compris avec Craig. Au contraire, la malheureuse expérience avec ce dernier l’avait convaincue qu’elle n’était pas faite pour l’amour physique. Sans compter que les critiques incessantes dont il l’avait abreuvée l’avaient profondément déstabilisée : peu à peu, elle s’était persuadée qu’elle était indigne d’être aimée et peu attirante.
Et pourtant, en compagnie d’Alessandro, elle se sentait différente, comme si un feu sensuel la dévorait tout entière. Devant lui, elle sentait le désir la tenailler sans répit.
Mais il était hors de question de succomber à ce désir si elle voulait se protéger. Alessandro ne l’avait embauchée que pour une période limitée et pour tenir un rôle bien déterminé. Elle ferait bien de ne pas l’oublier. Et puis il n’était intéressé que par les relations éphémères. Elle aurait été vraiment stupide de tomber amoureuse de lui maintenant. Elle aurait dû être plus avisée cinq ans auparavant, et comprendre — ou plutôt s’avouer — qu’elle l’aimait…
Elle le dévisagea, le cœur serré. La vérité, c’est qu’elle avait laissé passer sa chance. Et à présent, elle ne pouvait plus revenir en arrière.
Il était trop tard.
— Tout va bien ? s’enquit Alessandro.
Rose lui adressa un sourire timide.
— J’étais en train de penser à quel point les choses auraient pu être différentes si on avait pris le temps de se connaître un peu mieux, à l’époque.
— Nous n’étions pas exactement des inconnus l’un pour l’autre, Rose. Je travaillais chez ton père depuis trois ans.
— Je sais, mais je commençais tout juste à te connaître quand on est sortis ensemble, argua-t-elle. D’ailleurs, je crois que je commençais tout juste à me connaître moi-même…
Il lui adressa un sourire fugace.
— Tu étais jeune et habituée à une vie de luxe et de privilèges. Cela n’aurait jamais marché entre nous.
Disait-il vrai ? Leur différence de milieu social était-elle si importante ? Après tout, Alessandro avait des qualités qu’elle n’avait trouvées chez aucun autre homme. Et, peut-être en raison de son enfance difficile, il était doté d’une sagesse qu’un homme issu d’un milieu privilégié ne posséderait sans doute jamais.
Comme le repas arrivait à sa fin, Rose se leva pour débarrasser. Mais cette fois, elle fut arrêtée dans son élan par Alessandro qui lui saisit le poignet. Elle leva les yeux vers lui et elle frissonna de tout son être quand elle vit la flamme qui brillait dans son regard étincelant.
— Merci pour ce délicieux dîner, dit-il. Et je suis désolé de ne pouvoir t’aider à débarrasser.
Rose tremblait au contact de sa peau sur la sienne. C’était comme si une traînée de feu lui encerclait les poignets.
— Aucune importance, articula-t-elle d’une voix rauque. Veux-tu que j’apporte le café dans le salon ?
Alessandro desserra lentement son étreinte.
— Parfait, déclara-t-il. Je t’y retrouverai dans quelques minutes. Je dois d’abord passer un coup de fil.
*  *  *
Lorsque Rose pénétra dans le salon quelques instants plus tard, elle trouva Alessandro assis dans un des canapés en cuir, ses longues jambes étendues devant lui.
Quand il la vit, il se déplaça légèrement pour lui permettre de poser le plateau sur la table et tapota d’une main le canapé.
— Viens t’asseoir.
Rose s’approcha lentement et s’assit à côté de lui, prenant garde de ne pas le toucher. Ils étaient néanmoins si proches qu’elle pouvait sentir la chaleur de son corps et les effluves citronnés de son after-shave.
Comment lui cacher le trouble qu’il suscitait en elle ? Son pouls s’accéléra tandis que son cœur s’affolait dans sa poitrine.
Alessandro leva la main et ramena en arrière une mèche des cheveux de Rose, qui avait glissée sur sa joue.
— On dirait de la soie, murmura-t-il.
— Je n’arrive jamais à les coiffer correctement…, expliqua-t-elle pour masquer son trouble. J’ai souvent eu envie de les couper très court.
— Non, ne les coupe surtout pas… .
Il encadra son visage de ses mains, et à ce contact, Rose se sentit gagnée par un délicieux trouble. Lorsqu’elle humecta nerveusement ses lèvres, le regard d’Alessandro se fit plus insistant.
Sa respiration se fit haletante et son cœur se mit à battre à tout rompre.
— Si nous voulons convaincre les gens de l’authenticité de notre liaison, dit-il d’une voix sourde, nous devrions peut-être nous entraîner…
— Nous entraîner ?
— Oui, confirma-t-il. A nous embrasser, nous toucher… Enfin, toutes les choses que font d’habitude les amoureux en public.
Elle fronça les sourcils.
— Mais je pensais…
Il la fit taire en lui posant un doigt sur ses lèvres.
— Ne pense pas, cara. Détends-toi. Ne lutte pas contre le désir que nous ressentons tous deux.
La bouche d’Alessandro se posa sur la sienne, en un baiser torride et passionné, étourdissant et impatient. Haletante de plaisir, Rose se laissa aller à ce délectable tourment qu’il lui faisait subir avec sa bouche, sa langue, et qui l’embrasait comme elle n’aurait jamais cru cela possible.
Il approfondit son baiser, lui arrachant de petits gémissements. Il la fit s’allonger sur lui, et quand elle sentit ses tétons entrer en contact avec son torse puissant, elle crut qu’elle allait crier de plaisir. Elle se plaqua contre lui. A présent, elle n’avait plus qu’une seule envie : le sentir en elle. Son corps était un volcan et elle se consumait de désir pour lui.
Mais il s’écarta soudain.
— Excuse-moi. Je n’aurais pas dû faire ça, dit-il d’une voix sourde.
Non, elle ne voulait pas qu’il s’arrête ! Elle voulait sentir ses mains sur elle… Elle voulait qu’il la fasse jouir — ce qu’aucun homme n’avait jusqu’à présent réussi à faire.
— J’ai envie que tu me fasses l’amour, dit-elle dans un souffle.
— Non, Rose, dit-il d’une voix neutre.
Elle le dévisagea en fronçant les sourcils.
— Je ne comprends pas. Tu me désires autant que moi, je le sais. Tu ne vas pas le nier, tout de même ?
— Je ne le nie pas.
— Alors… Pourquoi ?
Il se passa nerveusement la main dans les cheveux. Son visage s’était assombri d’un coup.
— Alessandro ?
— Oublie ça, Rose.
— Ais-je fait quelque chose de mal ?
Il la dévisagea longuement en silence avant de lui caresser la joue du bout des doigts.
— Non, tu n’as rien fait de mal.
— C’est à cause de ta maladie ? Tu es inquiet de ne…
— Je t’ai dit d’oublier ça, Rose, répéta-t-il d’un ton sec en retirant brusquement sa main.
Rose déglutit péniblement.
— Je te demande pardon.
— Ecoute, tu n’as rien à te faire pardonner… Disons que j’aimerais apprendre à connaître un peu mieux la femme que tu dis être devenue.
Il ajouta avec un sourire :
— N’oublie pas que je viens d’investir une grosse somme d’argent dans ton affaire : il me parait indispensable de tout savoir sur toi.
— Il n’y a pas grand-chose à savoir, répondit-elle en haussant les épaules.
— Je suis certain que tu te sous-estimes, répondit-il. Je ne savais pas que tu étais capable de cuisiner, par exemple. Quels autres talents possèdes-tu ?
— Je n’ai pas de talents à proprement parler, objecta-t-elle. Plutôt des centres d’intérêt. J’adore visiter les musées et les galeries d’art. Une fois, j’ai passé la journée entière dans le musée Victoria and Albert, à Londres.
— Quand es-tu allée à Londres ?
— Il y a environ deux ans. A l’époque où mon père venait de perdre toute sa fortune. J’avais envie de voir autre chose. Je suis également allée à Paris où j’ai passé des journées entières à flâner dans les rues. C’est vraiment une ville magnifique.
— Paris n’est pas une ville qu’on visite seul… C’est la ville des amoureux.
— Je suis certaine que tu t’es rendu à maintes reprises dans ce lieu idyllique — accompagné, bien sûr ! fit-elle remarquer d’un ton ironique .
— Oui, je connais très bien Paris, confirma-t-il, un sourire amusé sur les lèvres. Et je suis impatient de partager ce moment avec toi la semaine prochaine.
Rose essaya de ne pas penser aux femmes resplendissantes qui l’avaient certainement accompagné lors de ses différents voyages en Europe. Il ne les avait certainement pas repoussées, comme il venait de le faire avec elle, songea-t-elle, dépitée. Etait-elle si peu désirable ? Tous ses doutes revenaient la frapper de plein fouet. Craig lui avait si souvent dit qu’elle n’était pas attirante qu’elle avait fini par le croire… Alessandro pensait-il la même chose d’elle ou bien sa maladie lui interdisait-elle toute relation sexuelle ? Quoi qu’il en soit, elle n’aurait jamais dû admettre si ouvertement qu’elle le désirait. Il avait maintenant un pouvoir infini sur elle.
La voix d’Alessandro la tira brutalement de ses pensées.
— Tu n’as jamais songé à venir me rendre visite en Italie durant ton voyage en Europe ?
Elle le dévisagea longuement dans l’espoir de lire dans ses pensées mais son expression demeurait indéchiffrable.
— Si, j’y ai songé, finit-elle par dire. Mais je n’étais pas sûre que tu acceptes de me revoir après ce que je t’avais fait.
Il eut un sourire ironique.
— Et maintenant, tu penses que l’eau a coulé sous les ponts et que je peux te pardonner ?
— Je pense que ressasser n’apporte rien, affirma-t-elle. J’ai fait beaucoup de choses par le passé que je regrette mais je pense en avoir tiré les leçons qui s’imposaient. Et j’espère sincèrement ne plus jamais refaire les mêmes erreurs.
Il haussa imperceptiblement les épaules.
— J’aimerais que tu me pardonnes, Alessandro. Vraiment.
Il ne répondit pas immédiatement. Rose l’observa se lever et saisir ses béquilles.
— Bonne nuit, Rose. Je te verrai demain matin.
Elle se mordit la lèvre. Il la congédiait de nouveau, lui faisant de nouveau clairement comprendre qu’il n’était plus le jeune homme transi d’amour qu’il avait été. Aujourd’hui, il était un homme au sommet du pouvoir et de la richesse, qui ne se laissait plus manipuler ni mener par ses émotions. certes, il l’avait embrassé, mais cela ne l’avait pas perturbé pour autant, contrairement à elle dont le corps vibrait encore d’un désir inassouvi.
— Bonsoir, s’entendit-elle répondre d’une voix sourde.
Mais il avait déjà quitté la pièce.
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Le lendemain matin, Rose gagna la cuisine où elle trouva Lucia, affairée devant les fourneaux. Celle-ci leva la tête à son approche et lui sourit.
— Signor Vallini m’a dit que vous restiez jusqu’à la fin du mois, dit-elle chaleureusement. C’est une très bonne nouvelle ! Ça lui fera du bien d’avoir de la compagnie. Il a besoin de se distraire un peu. Il travaille beaucoup trop, je le lui ai souvent dit. Pas étonnant qu’il soit tombé malade… Vous le connaissiez avant, n’est-ce pas ?
— Oui, répondit Rose, surprise. Il vous l’a dit ?
Lucia gloussa.
— Ce n’était pas nécessaire. Je ne suis pas aveugle et je vois bien qu’il y a… quelque chose entre vous.
— Il me déteste…, avoua Rose, dépitée. Nous sortions ensemble il y a quelques années mais j’ai rompu pour me fiancer avec un autre.
— Ah, je comprends mieux maintenant.
— Si vous saviez comme je regrette… J’étais trop jeune à l’époque pour me rendre compte de l’énorme erreur que je commettais. Si nous avions passé plus de temps ensemble, les choses auraient pu être différentes.
— Il finira par vous pardonner, la rassura Lucia. C’est un homme passionné comme le sont tous les Italiens. Il est également orgueilleux. Très orgueilleux.
Rassérénée par la gentillesse de la gouvernante, Rose sourit, avant de pointer du doigt le plateau sur lequel Lucia venait de poser une tasse et une cafetière.
— Est-ce pour Alessandro ?
— Oui, répondit Lucia en lui tendant le plateau. Il est dans son bureau. Pourquoi n’iriez-vous pas lui apporter ?
*  *  *
Rose frappa à la porte.
— Entrare.
Elle se glissa dans la pièce au moment où Alessandro levait les yeux de son écran d’ordinateur.
— Où est Lucia ? s’enquit-t-il.
— Je lui donne un coup de main, répondit Rose d’un ton qu’elle espérait enjoué. Où veux-tu que je pose ceci ?
Il lui indiqua d’un geste une petite table proche de la fenêtre.
— Tu peux le laisser là, fit-il en baissant de nouveau les yeux sur son écran.
Après avoir obtempéré, elle revint vers lui.
— Tu travailles sur quoi ?
Il releva la tête et la dévisagea d’un air exaspéré.
— Tu n’as vraiment rien de mieux à faire ?
Mais Rose refusa de se laisser démonter.
— Pourquoi es-tu si ombrageux ce matin ? Tu t’es levé du mauvais pied ou quoi ?
L’atmosphère se chargea d’électricité. Sans même s’en rendre compte, Rose tendit la main et effleura son menton rugueux, sa bouche… Les yeux d’Alessandro s’assombrirent.
— Que fais-tu ? demanda-t-il à voix basse.
— Je ne sais pas…
Elle laissa retomber son bras, mais Alessandro lui saisit la main et la porta à ses lèvres.
Dans les yeux de la jeune femme, il lisait le désir, le même que celui qui l’envahissait tout entier. Il s’imagina caresser la peau satinée de son corps nu…
Le baiser qu’ils avaient échangé la veille avait failli lui faire perdre la raison. Il la désirait de toutes les fibres de son être, au point qu’il était resté éveillé toute la nuit, rêvant de la posséder, enfin.
Mais n’était-il pas trop tôt pour se fier à son corps ? Et s’il ne parvenait pas à lui faire l’amour comme il en rêvait ? songea-t-il en frémissant. Non, il ne pouvait se permettre ce risque.
Il garda sa main dans la sienne et la fit pivoter pour qu’elle puisse voir l’écran de l’ordinateur.
— Je travaille sur un nouveau projet à Florence, expliqua-t-il. Remettre en état et moderniser un vieil hôtel, mal géré depuis des années. C’est un projet important.
— Oui… ça m’en a tout l’air, murmura-t-elle. L’hôtel semble très bien placé.
Elle était si proche de lui qu’il pouvait sentir son parfum, ce qui fit naître en lui une nouvelle et puissante onde de désir.
Dans l’espoir de chasser les pensées hautement érotiques qui lui venaient à l’esprit, il cliqua sur l’ordinateur pour lui montrer quelques propriétés sur lesquelles il avait travaillé.
— En voici une que j’ai rénovée à Madrid, et celle-ci en Sicile.
— Le décor est fantastique ! s’exclama-t-elle, admirative. Tu as ta propre équipe de décorateurs ?
— Oui.
— On dirait que tu travailles très dur.
— C’est la seule façon de progresser.
Rose baissa les yeux sur sa main qu’il tenait toujours dans la sienne.
— Alessandro…
Il fit tourner sa chaise et enserra la jeune femme entre ses cuisses musclées. Cela faisait des semaines qu’il s’évertuait, grâce à de pénibles exercices quotidiens, à retrouver toute sa force et sa vigueur. Avec des résultats qu’il trouvait désespérément maigres et lents. Et à la minute où Rose était réapparue dans sa vie, c’était comme si son corps était revenu à la vie, d’une façon qu’il n’aurait jamais crue possible. Se pouvait-il que sa présence l’ait guéri, plus vite que toute sa rééducation n’aurait jamais pu le faire ?
Il brûlait de la posséder et de donner enfin libre cours à cet insatiable désir qui le taraudait…
Mais s’il avait soif de son corps, il ne ferait certainement pas l’erreur de tomber amoureux d’elle. Il ne devait pas oublier qu’elle n’était intéressée que par son argent.
— Que veux-tu, à la fin ? lâcha-t-il avec colère. Plus d’argent ? Est-ce la raison pour laquelle tu t’offres à moi ?
Elle se raidit sous l’affront et essaya de se libérer de son étreinte mais il la retenait fermement entre ses cuisses.
— Pourquoi te méprends-tu toujours sur mes intentions ? protesta-t-elle. Je ne « m’offre » pas à toi. Enfin pas comme tu l’entends… C’est juste qu’hier soir, quand tu m’as embrassé, j’ai cru que…
— Tu crois que tu me désires, coupa-t-il. Mais en réalité, c’est ma fortune qui t’attire.
Les joues de Rose s’enflammèrent et des étincelles s’allumèrent dans ses prunelles.
— Tu crois que j’ai envie de coucher avec toi parce que tu es riche et puissant ? Penses-tu vraiment que je suis ce genre de femme ?
Il lui adressa un sourire cynique.
— Je sais parfaitement le genre de femme que tu es. Tu veux réussir à n’importe quel prix. Et si tu dois coucher avec un homme pour atteindre ton but, tu le feras.
Elle serra les dents.
— Et toi, comment as-tu réussi ? Tu as peut-être bien trouvé une vieille dame riche pour te mettre le pied à l’étrier ?
Il se redressa de toute sa hauteur, une lumière meurtrière dans le regard.
— Silenzio ! cria-t-il avec rage.
Sous l’effet de la peur, Rose recula machinalement et se cogna contre le coin du bureau. Grimaçant de douleur, elle perdit l’équilibre, tandis qu’Alessandro tendait les bras pour l’empêcher de tomber, ce qui l’obligea à ôter ses mains du bureau sur lequel il prenait appui.
Tout se passa très vite ; tous deux tombèrent au sol. Sous le choc, Rose ne put s’empêcher de pousser un petit cri effarouché.
— Est-ce que tu vas bien ? demanda Alessandro.
— Oui… et toi ?
— Oui. Désolé de n’avoir pu t’empêcher de tomber.
— Ce n’était pas ta faute.
— J’avais oublié l’état de mes jambes, avoua-t-il avec un sourire sans joie. Même s’il s’améliore de jour en jour, elles sont encore loin d’être guéries.
— Ce doit être très frustrant pour toi.
Comme paralysée par la proximité du corps d’Alessandro contre le sien, Rose se sentait incapable de bouger. Il était si proche qu’elle percevait sa chaleur. Et elle pouvait même sentir contre son ventre la preuve flagrante du désir qu’il ressentait pour elle…
— Oui… c’est très frustrant, murmura-t-il en fixant sa bouche.
Puis il l’attira à lui. Un flot de sensations délicieuses se répandit dans sa poitrine et dans son ventre quand sa main remonta le long de son dos.
— Ne bouge surtout pas, ordonna-t-il d’une voix rauque.
Rose sentit monter en elle une excitation comme elle n’en avait jamais connue.
— Alessandro, déclara-t-elle, le souffle court, je t’assure que ce n’est pas ton argent qui m’intéresse. Ça n’a jamais été le cas, d’ailleurs.
Il l’observait toujours, détaillant chaque trait de son visage.
— J’ai toujours rêvé de te faire l’amour, finit-il par dire, ignorant sa remarque. Je n’ai jamais désiré une femme autant que toi… Mais avant d’aller plus loin, et même si tu prétends le contraire, j’ai vraiment besoin de savoir si tu fais tout ça pour sauver ta société.
Elle soutint son regard.
— Alessandro, je ne me vendrai jamais, quel que soit l’enjeu. Je l’ai fait une fois, et je m’en mords encore les doigts. Non, je te désire, toi. Je veux que tu me fasses l’amour. Je veux te sentir en moi… Je veux enfin ressentir du plaisir… Avec toi.
Surpris, Alessandro fronça les sourcils.
— Hughson ne te donnait pas de plaisir ?
Elle baissa les yeux.
— Je détestais faire l’amour avec lui. Il disait que tout était ma faute, que j’étais frigide… Mais lorsque je repensais aux baisers passionnés que nous échangions à l’époque… Je me demandais si cela se serait passé différemment avec toi. Si nous avions fait l’amour, alors, je n’aurais sans doute pas fait l’erreur de choisir Craig.
— Tu veux dire que tu n’as pas couché avec Craig avant tes fiançailles ?
— Non, confirma-t-elle. J’ai certes eu le béguin pour lui quand j’étais adolescente, et nous nous sommes embrassés, mais les choses ne sont pas allées plus loin. J’ai eu par la suite une brève aventure avec un garçon, à la fin du lycée, mais je n’en garde pas un bon souvenir.
Alessandro lui effleura doucement le visage, ce qui fit accélérer les battements de son cœur.
— Donc, si je te faisais l’amour maintenant, ce serait comme une première fois pour toi.
Elle lui sourit d’un air timide.
— Je suppose que oui…
Il la dévisagea longuement, son regard s’assombrissant peu à peu.
— Il se peut que nos premiers ébats ne soient pas à la hauteur de tes attentes, tu sais.
Rose fut aussitôt assaillie de doutes — une sensation malheureusement par trop familière.
— Je sais bien que je ne suis pas très douée, avoua-t-elle. Et je dois apprendre à me détendre car tout se passe dans la tête, paraît-il. Mais tu peux être mon professeur… Je me sens en sécurité avec toi. Cela devrait m’aider, non ?
Alessandro encadra son visage de ses mains.
— Je ne parlais pas de toi, cara.
Il marqua une pause, avant de poursuivre :
— J’ai des doutes sur mes propres performances.
Emue, Rose lui sourit tendrement, les yeux embués de larmes.
— Si tu savais… Le simple fait d’être avec toi me suffit. J’ai juste besoin que tu me serres dans tes bras.
Alessandro ferma brièvement les yeux tandis qu’une boule se formait dans sa gorge.
Se serait-il trompé sur son compte ? Ses révélations concernant sa vie sexuelle avec Craig Hughson le déstabilisaient. Il avait toujours vu en elle une jeune femme sensuelle, comme en témoignait d’ailleurs les baisers torrides qu’ils avaient échangés cinq ans plus tôt. La façon dont cette brute avait visiblement détruit sa confiance en elle était inadmissible. Elle méritait tellement mieux. Et même s’il ne pouvait lui donner tout ce qu’elle voulait, il allait au moins s’employer à lui rendre sa confiance en elle, se promit-il.
Rose fronça les sourcils en le voyant se lever.
— Que fais-tu ?
Après s’être redressé tant bien que mal, Alessandro tendit la main vers elle.
— Je n’ai pas l’intention de te faire l’amour sur le sol de mon bureau, déclara-t-il. J’ai plus de classe que ça, maintenant.
— Tu as toujours eu de la classe, Alessandro.
Il lui adressa un sourire d’excuse en saisissant ses béquilles.
— Je t’aurais bien porté mais je n’en ai malheureusement pas encore la force. J’ai bien peur que tu ne sois obligée de marcher jusqu’à ma chambre.
Elle se haussa sur la pointe des pieds pour effleurer tendrement sa bouche de la sienne.
— Je t’y rejoindrai dans quelques minutes.
— Ne sois pas longue, dit-il en caressant son visage du bout des doigts.
*  *  *
Alessandro était assis sur son lit quand Rose vint le rejoindre dans sa chambre. Elle avait mis un déshabillé de soie, mais un accès de timidité de dernière minute l’avait retenu d’ôter ses sous-vêtements. Alessandro, quant à lui, était toujours habillé.
— Viens ici, dit-il en tapotant le lit.
Elle s’avança vers lui, timide et peu sûre d’elle.
— J’espère que tu ne seras pas déçu, murmura-t-elle.
Il lui saisit la main et la porta à ses lèvres.
— Arrête. Tu es une femme ravissante et tu as un corps de déesse. Tu es tout simplement irrésistible.
Elle riva son regard au sien et vit, à son grand soulagement, une lueur de désir s’allumer dans ses prunelles sombres.
— Serre-moi dans tes bras, supplia-t-elle.
Il lui adressa un sourire éblouissant avant de la renverser sur le lit et de poser sa bouche sur la sienne. Il l’embrassa, d’abord lentement et tendrement, puis plus rapidement, pour finir par un long baiser passionné.
Puis il fit courir sa bouche et ses mains sur ses seins.
— Tu es éblouissante…, dit-il d’une voix rauque.
Sous ses mains, Rose se sentait belle et désirable. Lorsqu’il se pencha de nouveau vers ses seins et lui mordilla un téton, elle frissonna de plaisir et creusa les reins pour mieux s’offrir à ses caresses. Il titilla et lécha ses tétons l’un après l’autre puis fit courir sa bouche jusqu’à son nombril, et plus bas encore, entre ses cuisses… C’était une caresse intime qui l’avait toujours mise mal à l’aise — sans doute en raison des réflexions désobligeantes que lui adressait Craig sur son incapacité à le satisfaire — aussi se raidit-elle imperceptiblement.
Alessandro leva la tête.
— Tu veux que j’arrête ?
Rose se mordit la lèvre, affreusement gênée.
— Je t’ai prévenu que je n’étais pas très douée.
Il se redressa et lui écarta doucement les cheveux du visage.
— Personne n’est en train de t’évaluer, cara, dit-il. Il faut du temps pour se connaître et s’adapter l’un à l’autre.
— Tu as tellement plus d’expérience que moi…
— Tu n’as pas à avoir honte. J’ai certes eu de nombreuses relations sexuelles mais cela n’a rien à voir avec le désir que j’éprouve pour toi.
Il se pencha de nouveau vers elle et l’embrassa longuement et passionnément, tout en laissant courir ses mains sur tout son corps. Les flammes du désir devinrent de plus en plus pressantes, et Rose referma les jambes sur ses hanches.
— S’il te plaît…, gémit-elle. Je te désire tellement…
Alessandro glissa la main entre ses cuisses et effleura la toison de son sexe, avant de caresser son clitoris. Ses doigts allaient et venaient, appuyaient, titillaient, toujours plus vite. La jouissance arriva en vagues violentes, inexorables.
— Oh ! Alessandro, gémit-elle.
Et il continua de l’embrasser jusqu’à ce qu’elle ait fini de jouir contre lui.
N’y tenant plus, Alessandro se redressa et prit un préservatif dans le tiroir de la table de nuit. Puis, il lui écarta les cuisses et entra en elle aussi lentement que possible. Elle se mit aussitôt à onduler du bassin, d’abord légèrement, puis de plus en plus rapidement, se cambrant pour mieux le sentir en elle.
Cette fois, ce fut ensemble qu’ils atteignirent l’extase.
Rose le tint longtemps serrée dans ses bras. Jamais elle n’avait éprouvé un tel bonheur. Ce qu’elle venait de vivre était tout simplement divin.
Mais lorsque quelques minutes plus tard il s’écarta et roula sur le côté, Rose sentit qu’un changement s’était opéré en lui. Il s’était comme retranché en lui-même, érigeant entre elle et lui une muraille invisible.
Dire qu’elle avait tellement espéré… quoi, en fait ?
Il ne l’aimait pas, il ne l’avait jamais aimée. Et pourtant, elle avait ressenti quelque chose de bien plus fort qu’une simple attirance physique. L’avait-il ressenti lui aussi ?
— Alessandro ?
— Tu as été merveilleuse, Rose. Tu es faite pour l’amour. Et crois-moi, n’importe quel homme serait ravi de t’avoir comme partenaire.
N’importe quel homme à part lui, songea-t-elle avec une intense déception. En vain essaya-t-elle de lire ses pensées : son visage demeurait impénétrable.
Quelle idiote ! Il n’était en rien affecté par ce qu’ils venaient de vivre : ce n’était qu’une banale relation sexuelle pour lui. Elle ne représentait rien de plus à ses yeux qu’une nouvelle conquête. Il avait certes mis des années à obtenir ce qu’il voulait, mais il avait fini par réussir.
Elle se leva.
— Je suis ravie que ça t’ait plu, dit-elle d’une voix glaciale en s’enveloppant dans sa robe de chambre. Irais-tu jusqu’à me donner un dix sur dix ?
Il la gratifia d’un coup d’œil perplexe.
— Qu’entends-tu par là ?
— Tu le sais très bien, riposta-t-elle. Nous avons fait l’amour sans éprouver de sentiment l’un pour l’autre. Nous avons cédé à nos pulsions, en somme.
Il se rembrunit et se leva, s’aidant du mur comme soutien.
— Qu’est-ce que les sentiments viennent faire là-dedans ?
Que pouvait-elle lui répondre ?
— Je voudrais t’expliquer, enfn, pourquoi j’ai choisi Craig, à l’époque.
Il lui lança un regard noir.
— Je sais très bien pourquoi tu l’as choisi : il était riche, et pas moi.
— Ce n’est pas tout à fait ça, fit-elle. Alessandro… ce que tu as dit hier à propos de mon père est en partie vrai. J’ai passé ma vie à essayer de lui plaire. Et quand il a exigé que j’épouse Craig, j’ai cru que j’allais enfin y parvenir… Je ne pouvais pas refuser.
Rose prit une profonde inspiration et poursuivit :
— Mon père est venu me retrouver le soir de mes vingt et un ans. Juste avant que tu n’arrives. Il m’a prévenu que si je n’épousais pas Craig, il ne m’adresserait plus jamais la parole. Quand je lui ai parlé de toi, il m’a répondu que tu ne t’intéressais qu’à mon argent et que j’étais un moyen pour toi de progresser dans la vie. Il était fou furieux et j’ai eu peur qu’il ne mette sa menace à exécution. J’ai cédé… Mon père ne nous aurait jamais permis de nous marier, de toute façon. J’ai cru que je n’avais pas le choix, même si je me rends compte aujourd’hui que c’était une erreur. Tu ne peux pas savoir comme je le regrette…
Un lourd silence s’installa, qu’Alessandro finit par rompre.
— Pourquoi ne m’as-tu pas expliqué ceci quand je suis venu te trouver dans ta chambre ?
Rose croisa les bras sur sa poitrine.
— J’en avais l’intention, mais Craig nous a interrompus. Et puis, ne m’as-tu pas avoué, hier soir, que tu n’avais eu l’intention de m’épouser que par intérêt ? Comme mon père l’avait dit…
Alessandro se passa nerveusement la main dans les cheveux.
— Je n’aurais jamais dû te dire une chose pareille.
Surprise, Rose écarquilla les yeux.
— Es-tu en train de me dire que ce n’était pas vrai ?
Il l’observa, le front barré d’un pli soucieux.
— Quel est l’intérêt de revenir là-dessus ? dit-il d’un ton las. Il est trop tard maintenant pour changer quoi que ce soit.
— Etais-tu amoureux de moi à l’époque ?, demanda-t-elle de but en blanc.
— Je pensais l’être mais je me trompais, répondit-il d’un ton détaché.
Rose eut l’impression que son cœur se brisait.
— Tu n’éprouvais donc qu’une simple attirance physique pour moi…
Il prit eut une profonde inspiration avant d’expliquer :
— Après la mort de mon père, je n’ai plus jamais eu de sentiments pour quiconque. En revanche, je te désirais comme un fou, même si je savais que tu étais hors de ma portée. Et, lorsque tu t’es fiancée à Hughson, je t’ai haïe. Mais cette haine a aussi été un moteur, et m’a poussé à me dépasser pour réussir
— Mais tu n’es pas heureux, conclut-elle.
Son regard se durcit.
— Je recherchais le succès, pas le bonheur, même si certains ont la chance de connaître les deux.
— En ce qui me concerne, j’aimerais bien avoir les deux, répondit Rose avec un sourire. Mais quitte à choisir, ce serait sans hésiter le bonheur.
— Dommage que tu n’aies pas pensé ça, il y a cinq ans.
— Crois-tu que nous aurions pu être heureux ?
Il la dévisagea d’un air moqueur.
— Que suggères-tu, Rose ? Que nous fassions une nouvelle tentative ? Tu connais les termes de notre marché : j’investis dans ton entreprise et tu deviens ma « maîtresse » pour quelques semaines. Ensuite, chacun repartira de son côté. Alors, restons-en là, tu veux ?
— Mais une relation n’est pas une transaction commerciale, protesta Rose.
Il lui lança un regard qui lui fit froid dans le dos.
— Oh que si. Et je te conseille de ne pas l’oublier.
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Rose ne vit pas Alessandro de toute la journée. Lucia l’informa qu’il travaillait sur un important dossier et qu’il ne voulait pas être dérangé.
— Il m’a dit de vous rappeler que Rocco Gianatto venait vous présenter des tissus cet après-midi. Il ne devrait pas tarder, d’ailleurs, ajouta-t-elle. Je vais préparer le café.
— Merci, Lucia. Je vais l’attendre dans le salon.
Quelques minutes plus tard, Lucia y fit entrer un homme d’une quarantaine d’années, vêtu élégamment. Rose se leva et lui tendit la main.
— Bonjour, signor Gianatto, dit-elle avec un grand sourire. Je vous remercie d’être venu jusqu’ici.
— Tout le plaisir est pour moi, répondit-il en lui rendant son sourire. Lorsque Alessandro m’a téléphoné, il m’a mis au courant de son petit accident.
Embarrassée, Rose ne sut que répondre. Alessandro lui avait dit qu’il ne voulait mettre personne au courant de sa maladie. Avait-il changé d’avis ?
— Il trouve la situation très frustrante, répondit-elle prudemment.
— Oui, se fouler la cheville ne doit évidemment pas être drôle. Mais je suis sûr que vous lui remontez le moral, ajouta-t-il avec un sourire entendu.
Rose se sentit rougir mais se força à rester concentrée sur son travail.
— Voici mon portfolio, dit-elle en l’ouvrant devant lui.
— Alessandro doit être particulièrement impressionné par votre travail pour investir dans votre société, déclara Rocco Gianatto après avoir étudié attentivement ses croquis. Il n’agit jamais à la légère, vous savez.
— Oui, j’ai beaucoup de chance, reconnut-elle.
— Vos modèles sont superbes, dit-il enfin, sur un ton appréciateur. Vous avez vraiment tout pour réussir.
Il se pencha sur son attaché-case et en sortit un épais dossier contenant des échantillons de tissus qu’il lui tendit.
— Vous trouverez ici quelques-uns de mes meilleurs produits. Prenez le temps de les regarder. Je vais vous laisser ma carte et, si vous avez la possibilité de visiter mon usine avant votre départ, je serais ravi de vous servir de guide.
— Vous êtes très aimable.
— Mais non, c’est normal, dit-il avec un grand sourire.
Rose s’apprêtait à lui proposer un autre café quand Alessandro apparut dans l’embrasure de la porte, s’aidant seulement d’une canne. Les yeux de Rose s’écarquillèrent mais, avant qu’elle ait eu le temps de dire quoi que ce soit, il s’approcha d’elle en souriant et lui entoura l’épaule de son bras.
— Ah, je vois que tu as enfin fait la connaissance de ma charmante compagne, dit-il à Rocco.
— Oui et elle est formidable, renchérit Rocco. Cependant, elle n’est pas du tout le genre de femme auquel tu m’as habitué. Peut-être la garderas-tu un peu plus longtemps que les autres cette fois ?
Rose redressa le menton.
— Avez-vous l’habitude de parler ainsi devant les femmes ?
Alessandro l’embrassa tendrement sur le front.
— Et en plus elle a du caractère. Tu as raison, Rocco. Je la garderai sans doute plus longtemps que les précédentes. Elle va certainement beaucoup me manquer quand elle repartira en Australie.
— Si tu n’arrêtes pas tout de suite ce petit jeu, je vais repartir dès maintenant, protesta-t-elle.
— Tu ne penses pas ce que tu dis, ma chérie.
« Si, si, je le pense », voulut-elle crier. Mais elle ne fit que serrer les dents. Elle ne pouvait malheureusement pas repartir. Il jouait avec elle devant le regard amusé de Rocco Gianatto.
Vraiment, il n’aurait pu trouver meilleure façon de se venger.
La porte se refermait à peine sur Rocco Gianatto qu’elle pivotait déjà vers Alessandro et lui jetait un regard noir.
— Comment oses-tu me traiter comme une vulgaire catin dont tu as acheté les services pour t’amuser ?
Appuyé sur sa canne, il la dominait de toute sa taille.
— Tu es beaucoup trop susceptible. De plus, tu connais parfaitement les termes de notre contrat. Tu as accepté de jouer le rôle de maîtresse en public.
— Comment peux-tu être aussi froid et calculateur ? Le fait que nous ayons couché ensemble change la situation, non ?
— Ne complique pas les choses, lâcha-t-il d’une voix désinvolte.
— Je n’aime pas que les gens pensent que je couche avec toi pour de l’argent. Et tu es bien obligé d’admettre que c’est exactement ce qu’ils vont penser dès qu’ils sauront que tu as investi dans ma société. En tout cas, c’est ce qu’a pensé Rocco Gianatto et tu as fait tout ce qui était en ton pouvoir pour l’encourager dans ce sens.
— Pourquoi t’inquiètes-tu tant de l’opinion des gens ? Par ailleurs, sache que j’ai fait paraître un communiqué de presse. Dès demain matin, le monde entier saura que nous sommes ensemble.
— Je peux moi aussi faire paraître un communiqué de presse !
— A tes risques et périls, fit-il d’une voix dangereusement calme.
Elle se mit à arpenter la pièce d’un pas rageur.
— Tu es vraiment la dernière personne au monde que j’aurais dû solliciter. J’aurais dû me douter que cela allait se retourner contre moi.
— Je ne vois pas de quoi tu te plains. Tu as eu ce que tu voulais, non ? J’ai sauvé ta société, après tout. J’aurais pu refuser de t’aider.
Rose lui fit face.
— Tu n’as toujours rien compris, n’est-ce pas ?
— Que suis-je censé comprendre ?
Rose secoua la tête.
— Laisse tomber. Je suis ridicule, comme d’habitude.
— J’aimerais que tu arrêtes de te dénigrer en permanence.
Elle haussa les épaules d’un air fataliste. Tout d’un coup, elle se sentait accablée.
— Je ne te comprends pas. Nous venons de partager des moments inoubliables et malgré cela, tu souhaites me voir partir à la fin du mois.
— C’est comme ça, Rose.
— Mais pourquoi ? insista-t-elle.
— Tu vis en Australie et moi en Italie, ce qui est déjà un gros obstacle, expliqua-t-il. Et Dieu sait qu’il y en a d’autres.
— Tu n’envisages pas de faire des compromis ?
— Non.
Rose se força à sourire. Elle devait absolument lui cacher combien il la faisait souffrir. Qu’il pense donc qu’elle n’en voulait qu’à sa fortune ! Les choses seraient plus faciles ainsi.
— Bien, ça valait la peine d’essayer, dit-elle avec un petit rire. J’avoue que cela ne m’aurait pas déplu de devenir la femme d’un milliardaire. Tant pis. En revanche, si tu connais quelqu’un qui pourrait faire l’affaire parmi tes nombreux contacts, je te serais reconnaissante de me le présenter — une fois notre arrangement commercial terminé, bien sûr.
Le regard d’Alessandro se durcit.
— Je verrai ce que je peux faire, répondit-il d’un ton sec avant de quitter la pièce d’un pas raide.
*  *  *
Alessandro s’apprêtait à prendre place à table quand il se figea : le siège en face de lui était vide. Son cœur se serra et une vague de désespoir l’engloutit. Elle n’était tout de même pas partie ? Non, elle avait bien trop à perdre, essaya-t-il de se rassurer.
— Où est signorina McCulloch ? demanda-t-il à Lucia.
— Elle ne se sent pas bien. Elle est allée se coucher.
— Veillez à ce qu’elle ait tout ce qu’il lui faut, recommanda-t-il.
— Si, signor, répondit Lucia. Je lui ai déjà donné du paracétamol.
— Grazie.
— Signor… ?
— Lucia, je vous paie pour préparer mes repas et entretenir la villa, répliqua Alessandro d’un ton sec. Je n’ai pas besoin de vos conseils concernant ma vie privée.
Mécontente, Lucia fit la moue.
— Si, signor.
Alessandro se contenta de grignoter et ne but pas une seule goutte de vin. Lorsque Lucia revint avec le dessert, il le refusa d’un signe de la main.
— Je n’ai pas faim.
— Désirez-vous un café ? demanda-t-elle tout en débarrassant la table.
— Non.
— Un cognac ?
— Non.
— Signor ?
— Quoi encore ? maugréa-t-il.
— Je pensais amener une tasse de thé à la signorina, révéla Lucia d’une voix suave.
Aussitôt, Alessandro se leva et saisit sa canne.
— Rentrez chez vous, Lucia. Prenez votre soirée et aussi la journée de demain, si vous le souhaitez. Je prendrai soin de signorina McCulloch.
Lucia lui adressa un sourire éblouissant.
*  *  *
Rose était allongée sur son lit quand retentit un coup à la porte.
— Entrez, dit-elle, en s’attendant à voir Lucia.
La porte s’ouvrit et Alessandro entra, portant une tasse de thé dans une main, s’appuyant sur sa canne de l’autre.
— J’ai donné sa soirée à Lucia, expliqua-t-il devant son air surpris. Comment te sens-tu ?
— Je vais bien.
Alessandro lui tendit la tasse de thé.
— As-tu faim ?
— Non merci. C’est parfait.
— Je suis désolée d’être malade, murmura-t-elle en évitant de croiser son regard. J’imagine que le stress et la fatigue du voyage ont eu raison de mes forces.
— Les deux dernières années ont dû être terriblement éprouvantes pour toi, non ?
Encore une fois, elle éprouvait le besoin irraisonné et absurde de se confier à lui. Alors qu’il n’avait que faire d’elle…
— Oui. Et ce voyage en Italie représente mon dernier espoir, tu le sais.
— Le principal, c’est que tout va bien, maintenant.
— Oui, grâce à toi. Je t’en suis vraiment reconnaissante, ajouta-t-elle en plongeant son regard dans le sien. Et excuse-moi d’avoir été désagréable, tout à l’heure. Je peux être un vrai chameau, parfois.
Il lui sourit et, saisissant sa main, la serra doucement.
— Tu es pardonnée.
Emue, Rose posa la main sur la sienne.
— Les progrès physiques que tu as faits ces derniers jours sont réellement spectaculaires, assura-t-elle. Je n’arrive pas à y croire.
— Peut-être que ta présence y est pour quelque chose, déclara-t-il en lui adressant un nouveau sourire.
— Cela a dû être un choc terrible pour toi de tomber malade si soudainement, et de te retrouver en position de faiblesse alors que tu as toujours été si autonome.
— Oui. On dirait que nous tenons pour acquis le fait d’être en bonne santé, jusqu’au jour où un problème arrive.
— Lucia dit que tu travailles trop et que tu n’as pas une vie équilibrée.
Alessandro fronça les sourcils.
— Lucia a souvent tendance à s’occuper de ce qui ne la regarde pas.
— Elle s’inquiète pour toi, protesta Rose. Elle veut te voir heureux.
Gêné de la tournure que prenait la conversation, Alessandro fit mine de se lever du lit.
— Je vais te laisser dormir.
Elle lui saisit la main pour l’empêcher de partir.
— Non, reste… J’aimerais que tu me serres très fort dans tes bras. S’il te plaît.
Alessandro se rassit et lui caressa les cheveux avec tendresse. Puis il s’allongea à côté d’elle et la prit dans ses bras.
— Je m’en irai dès que tu seras endormie.
— Ne me laisse pas toute seule, murmura-t-elle, enfouissant son visage dans son cou.
« Je dois partir, songea Alessandro. Je ne reste jamais. »
*  *  *
Quand vint le matin, il était toujours allongée à côté d’elle, si près qu’il pouvait sentir son souffle sur sa joue.
La veille, elle lui avait semblé si vulnérable — son beau visage crispé sous l’effet de la douleur — qu’il n’avait pu se résoudre à la quitter. Mais maintenant, il devait se ressaisir.
Il s’écarta tout doucement et se leva, s’aidant de sa canne. Mais malgré sa détermination, il ne put s’empêcher de lui jeter un dernier regard. Elle avait l’air si jeune et si innocente dans son sommeil… Elle n’en était que plus belle.
Soudain, il s’imagina se réveiller tous les matins à ses côtés.
Il ne pouvait plus se leurrer. Rose avait pris une place capitale dans sa vie. Son père avait-il ressenti la même chose pour sa mère ? Cette pensée le fit frémir. Les sentiments que son père avait éprouvés pour sa mère l’avaient mené à sa perte, et il était hors de question qu’il s’engage sur la même voie.
Il devait se détacher de Rose au plus vite.
Il se pencha en avant et déposa un baiser sur ses lèvres. Elle murmura des mots incompréhensibles dans son sommeil et enfouit son visage dans l’oreiller.
Après un dernier regard, il sortit de la chambre et ferma doucement la porte derrière lui.
*  *  *
Lorsque Rose descendit un peu plus tard, elle trouva Alessandro sur la terrasse.
— Tu as meilleure mine, ce matin, dit-il en souriant.
— Je me sens beaucoup mieux.
— Si tu es d’attaque, j’ai pensé que nous pourrions prendre un brunch dehors. J’ai donné une journée de congé à Lucia et je suis un piètre cuisinier.
— Je peux nous préparer quelque chose, proposa Rose.
— Non, il est temps d’affronter la tempête, si je puis dire, lança-il en montrant le journal d’un signe de tête.
Elle ne put lire l’article car il était écrit en italien mais elle reconnut sa photo et vit le nom d’Alessandro et le sien en gros titre. Elle se doutait bien que l’article n’était pas flatteur pour elle. Elle devait y être décrite comme la dernière conquête d’Alessandro, une aventurière avide d’argent…
— Je ne veux pas sortir, maugréa-t-elle.
— Nous devrons affronter les journalistes tôt ou tard, Rose. Dis-toi qu’il s’agit d’une simple répétition avant Paris.
— Je n’apprécie guère d’être considérée comme la dernière maîtresse en date d’un homme fortuné. C’est humiliant.
Alessandro leva les yeux au ciel.
— Je ne te comprends pas, Rose. Hier, tu me demandais des contacts pour dénicher un riche mari, et aujourd’hui, tu regimbes à l’idée d’être vue en public avec moi. Ou peut-être est-ce ma canne qui te dérange ?
Rose en eut le souffle coupé.
— Comment peux-tu croire ça ? s’offusqua-t-elle.
Il secoua la tête avec exaspération.
— La réunion d’affaires qui aura lieu à Paris la semaine prochaine est très importante pour moi. Il s’agit d’un contrat énorme que je ne veux pas rater. Le fait de me montrer en public ici et à Paris, avec toi, ne pourra que jouer en ma faveur.
— Pourquoi ne me parles-tu toujours que de tes affaires ?
— Sans doute parce que c’est la seule chose sur laquelle je puisse compter.
Elle fronça les sourcils.
— Tu veux dire que tu ne peux pas compter sur les gens ?
— J’ai appris à ne me fier à personne, rétorqua-t-il sèchement.
— Tu ne laisses à personne la chance de te prouver le contraire ! lui opposa Rose. Tu romps dès qu’une relation devient sérieuse, j’en suis sûre.
— Depuis quand es-tu devenu une experte en relations amoureuses ?
Blessée par sa remarque, Rose baissa les yeux.
— Je n’ai jamais prétendu être une experte…
Il lui releva le menton avant d’exhaler un profond soupir.
— Excuse-moi. C’était un coup bas.
— Ne t’inquiète pas, rétorqua-t-elle avec un sourire crispé. Je sais bien que je ne suis pas très douée pour ce genre de choses. Mes précédentes expériences l’ont assez prouvé. J’aimerais… J’aimerais tellement être aimé pour moi-même, au moins une fois dans ma vie.
Il soutint son regard pendant quelques instants avant de s’écarter et de détourner la tête.
— Allons-y. Qu’on en finisse.
** *
Le café choisi par Alessandro jouissait d’une vue imprenable sur l’océan. On pouvait même apercevoir l’ile de Capri au loin.
A peine furent-ils sortis de la voiture que les flashes des paparazzis crépitèrent. Rose laissa à Alessandro le soin de répondre à leurs questions.
— Signor Vallini, parlez-nous de votre accident.
— J’ai trébuché dans les escaliers, répondit-il avec un sourire penaud. J’ai eu de la chance de ne pas me casser les deux chevilles.
— Pouvez-vous nous confirmer que vous êtes en train de négocier l’affaire du siècle avec le cheikh Almeed Khaled de Dubaï ?
— Pas de commentaires.
— Est-il vrai que vous avez eu une liaison avec Mlle McCulloch il y a cinq ans ? le questionna un autre journaliste.
— Oui, c’est vrai
— C’est bien la première fois que vous sortez deux fois avec la même femme. Faut-il s’attendre à un mariage ?
— Non, Mlle McCulloch et moi-même apprécions simplement le fait de passer du bon temps ensemble, rétorqua-t-il en fronçant les sourcils.
Le journaliste se tourna alors vers Rose.
— Mademoiselle McCulloch, si signor Vallini vous demandait en mariage, que répondriez-vous ?
— Je répondrais oui.
Elle sentit Alessandro se raidir à ses côtés.
— Si vous voulez bien nous excuser, dit-il d’un ton sec avant d’entraîner Rose dans le café.
Dès qu’ils furent assis et qu’ils eurent passé leur commande, Alessandro lui lança un regard meurtrier.
— Est-ce une façon de m’obliger à te demander en mariage ? demanda-t-il d’une voix glaciale.
Rose leva la tête.
— De quoi parles-tu ?
— C’était quoi, cette mascarade avec la presse ?
— Tu m’as demandé de jouer le rôle de la femme amoureuse, déclara-t-elle froidement. Si c’était vraiment le cas, j’aurais envie que tu m’épouses, non ?
Il la dévisagea, l’air sombre.
— Il était convenu que tu me laisserais parler.
— Eh bien, je n’aime pas que les gens parlent à ma place, riposta-t-elle.
Le serveur leur apporta leurs plats et Alessandro attendit son départ pour se pencher au-dessus de la table.
— Je sais ce que tu mijotes, Rose. Tu es résolue à tout obtenir : le mari fortuné et la vie luxueuse que tu as connue dans ta jeunesse. Mais sache que tu ne l’obtiendras pas. Pas avec moi.
— Je ne te demande rien ! Hormis ton aide pour ma société.
Alessandro serra les dents et ferma les yeux pour tenter de ne pas perdre le contrôle de lui-même.
— Comprends-moi, je ne sais pas si je peux te faire confiance.
Rose releva la tête avec fierté.
— Le problème, c’est que tu ne fais confiance à personne.
— Je n’aurais jamais dû accepter de te revoir, dit-il d’une voix rageuse.
Elle leva les yeux au ciel d’un air exaspéré.
— En ce cas, il ne fallait pas pousser la banque à me refuser le prêt dont j’avais besoin.
— Tu crois vraiment que je suis à l’origine de ce refus ?
— Ce n’est pas le cas ?
Alessandro secoua la tête en signe de dénégation. Que devait-elle penser de tout cela ? Lui disait-il la vérité ? Pouvait-elle lui faire confiance ?
— Bien, parle-moi de ce contrat avec le cheikh, suggéra-t-elle avec un soupir. Pourquoi est-il si important pour toi ?
— S’il choisit ma société, ce sera un plus beaux coups de ma carrière, expliqua Alessandro. Et le fait de m’inviter à Paris pour une semaine de réunions et de déjeuners d’affaires est plutôt bon signe.
— Et il t’a vraiment demandé de venir accompagné ?
— Le cheikh Almeed Khaled est un play-boy invétéré, confirma-t-il. Il a une admiration sans bornes pour les jolies femmes. Mais je crois que dans le cas présent, il veut simplement apprendre à me connaître un peu mieux — sur un plan personnel. Je compte donc sur toi pour avoir un comportement exemplaire.
Rose lui lança un regard noir.
— Pourquoi te crois-tu sans cesse obligé de me rappeler mes obligations ?
Il prit le temps de demander l’addition avant de se tourner vers elle.
— Contente-toi de faire ce que je te demande, Rose, et tout ira bien.
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L’hôtel, situé dans une rue calme de Paris, avait été entièrement réservé par le cheikh et sa suite, ainsi que par ses nombreux invités, tous triés sur le volet. Des agents de sécurité, armés jusqu’aux dents, étaient postés en différents endroits stratégiques. Rose avait l’impression d’être entrée dans un autre monde, encore plus privilégié que celui dans lequel elle avait grandi. Un monde de jets privés et de domestiques prêts à satisfaire les désirs les plus fous et les plus extravagants.
De nouveau, elle ne put qu’admirer l’éclatante réussite d’Alessandro. Il frayait avec les puissants de ce monde avec une facilité déconcertante, comme s’il avait fait ça toute sa vie.
Les derniers jours passés à la villa lui avaient permis d’entrevoir d’autres facettes de sa personnalité.
Alessandro était un homme calme qui aimait la solitude et qui ne se perdait pas en bavardages inutiles. Il était cultivé et se tenait régulièrement informé de ce qui se passait dans le monde. Il avait des points de vue bien marqués — fruits d’une réflexion approfondie — mais était ouvert à la discussion. Il avait également beaucoup d’humour, même s’il ne souriait pas facilement… De plus, il traitait son personnel avec la plus parfaite courtoisie. En effet, lorsque les jardiniers étaient arrivés pour procéder à l’entretien hebdomadaire du parc, il était sorti bavarder avec eux comme s’il faisait partie de leur équipe. Et Rose n’avait pu qu’être frappée par le contraste avec la manière dont son propre père avait traité Alessandro, à l’époque où il travaillait pour eux.
A ce souvenir pénible, elle ne put retenir un soupir.
Soudain, elle sentit Alessandro glisser un bras sous le sien. Tous deux pénétrèrent ainsi dans la suite qui leur avait été allouée.
— Le dîner ne sera pas servi avant 20 heures, lui annonça-t-il quand ils furent enfin seuls. Souhaites-tu te reposer ou bien faire quelque chose, disons… de plus physique ?
Rose lisait le désir dans son regard. Un désir passionné, brut. Aussi fort que le sien.
Alessandro l’avait embrassée à plusieurs reprises depuis la nuit de passion qu’ils avaient partagée, mais il ne lui avait jamais refait l’amour et, malgré l’insatiable désir qui la taraudait, elle hésitait à l’encourager dans cette voie. Comment, alors, pourrait-elle ne pas tomber amoureuse de lui ?
— Qu’as-tu en tête ? s’enquit-elle d’un ton neutre.
Il s’approcha d’elle et plongea son regard dans le sien.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? Tu étais bien silencieuse durant le trajet. Ai-je fait quelque chose de mal ?
En proie à une nervosité croissante, Rose se mordit la lèvre.
— Alessandro… Je ne suis pas sûre de pouvoir séparer amour et sexe, comme toi.
— Qu’est-ce que tu racontes ?
— Je ne veux pas tomber amoureuse de toi.
— Eh bien, ne tombe pas amoureuse.
Agacée, elle leva les yeux au ciel.
— Mais ça ne marche pas comme ça ! Je ne peux pas ignorer mes sentiments.
Alessandro s’écarta brusquement.
— Nous étions convenus dès le départ que notre relation exclurait les sentiments, lâcha-t-il d’un ton sec. Il s’agit seulement d’un contrat, ne l’oublie pas.
— Et si je veux davantage ?
Il se dirigea vers l’immense baie vitrée qui offrait une vue spectaculaire sur Paris.
— Il te faudra pourtant t’en contenter, dit-il d’un ton ferme.
Rose sentit son cœur se serrer.
— Je veux plus que ça, Alessandro. Et je n’arrive pas à croire que tu sois incapable d’amour.
Il se tourna vers elle et lui lança un regard noir. Cinq ans plus tôt, il aurait tout donné pour entendre ces mots. Mais aujourd’hui, il était trop tard.
Il revint vers elle et la saisit aux épaules.
— Pourquoi me parles-tu de ça maintenant ? tonna-t-il. La réunion avec le cheikh va avoir lieu dans moins de deux heures et tu me parles de choses ridicules !
— Elles sont importantes pour moi.
Alessandro poussa un juron mais desserra son étreinte.
— J’ai envie de toi, dit-il. J’y pense nuit et jour. Mais je ne peux rien t’offrir de plus. Je suis désolé.
Rose eut l’impression que son cœur se brisait. Mais soudain, il pencha la tête vers elle et plaqua sa bouche contre la sienne pour lui donner long baiser passionné. Il la tenait serrée, si serrée qu’elle pouvait sentir son sexe tendu contre son ventre.
Aussitôt monta en elle un désir brut qui s’intensifiait de seconde en seconde.
Il l’entraîna sur le lit et lui ôta rapidement ses vêtements tandis qu’elle faisait de même pour lui.
Il parsema son cou et ses seins de baisers avant de refermer ses lèvres sur un mamelon, tandis qu’elle se cambrait pour mieux recevoir ses caresses. Incapable d’attendre plus longtemps, il prit les jambes de Rose pour les nouer autour de sa taille. Son sexe dressé vint effleurer la chaude moiteur prête à le recevoir et il entra en elle en poussant un gémissement de plaisir.
Rose gémit alors qu’il plongeait plus profondément en elle. Plus fort, plus vite. Il glissa la main entre ses cuisses et, tout en accélérant le rythme de ses coups de rein, il se mit à caresser son clitoris gonflé de désir. Avec un cri, elle s’agrippa aux épaules d’Alessandro et chavira bientôt, cambrée, offerte, dans une jouissance inouïe. Une seconde plus tard, il explosait de plaisir en elle.
Rose l’entoura de ses bras. Elle aimait le sentir en elle et n’avait aucun désir qu’il s’écarte, de crainte qu’il ne se referme de nouveau sur lui-même.
— J’ai sans doute été un peu rapide, murmura Alessandro dans le creux de son oreille.
Rose fit courir ses doigts le long de son dos.
— C’était parfait.
Se redressant sur un coude, il la dévisagea pensivement.
— J’aurais également dû utiliser un préservatif. Tu prends bien la pilule ?
Comment n’y avait-elle pas pensé ? Elle ne l’avait pas prise pendant plusieurs jours, quand ses bagages avaient été perdus. Impossible de lui dire la vérité : il lui en voudrait trop et elle n’aurait plus aucune chance de le voir s’ouvrir à elle…
— Bien sûr.
Il repoussa d’un geste tendre quelques mèches de cheveux qui étaient tombées sur son front.
— Tu devrais aller prendre une douche, suggéra-t-il.
— Je suis très bien ici, dit-elle avec un soupir d’aise.
Il lui prit la main et la porta à ses lèvres.
— Tu es une femme très sensuelle, Rose. Je l’ai toujours su.
— Ce n’est pourtant pas dans ces termes que me décrivait Craig…
Alessandro fronça les sourcils.
— Oublie ce qui s’est passé avec ce type. Tu dois aller de l’avant.
— J’essaye, mais ce n’est pas toujours facile. Excuse-moi, je n’aurais pas dû te parler de lui.
— Je déteste t’imaginer avec lui. Cela me rend fou de savoir qu’il t’a touchée sans faire preuve de respect ou de considération à ton égard.
Rose lui effleura délicatement la joue.
— Serais-tu jaloux, par hasard ? murmura-t-elle avec un sourire taquin.
Alessandro serra les dents et rejeta sa main d’un geste brusque avant de lui tourner le dos.
— Nous devons nous préparer pour le dîner, dit-il d’un ton sec. Tu peux prendre ta douche en premier. Quant à moi, je dois relire mes dossiers.
Rose l’observa pendant qu’il enfilait rapidement un peignoir. Elle poussa un profond soupir quand il se rendit dans la pièce attenante qui servait de bureau.
De nouveau, il lui faisait comprendre qu’elle n’avait pas d’importance à ses yeux.
*  *  *
Rose apportait la dernière touche à son maquillage quand Alessandro sortit de la salle de bains, vêtu d’un smoking. Leurs regards se rencontrèrent dans le miroir et, quand elle vit la lueur de désir s’allumer dans ses prunelles, une décharge de volupté la transperça. Il ne l’aimait peut-être pas, mais il la désirait.
— Tu es superbe, fit-il remarquer.
Rose fut heureuse d’avoir pensé à prendre avec elle cette robe de soirée noire, issue de sa dernière collection. Longue et en même temps cintrée, celle-ci mettait en valeur sa fine silhouette. Elle avait relevé ses cheveux en un élégant chignon et les avaient attachés avec une pince en cristal.
— Merci, murmura-t-elle. Tu es très bien toi aussi.
Alessandro lui prit la main, l’air soudain solennel.
— Rose… Je voulais te remercier d’être restée à mes côtés cette semaine. C’était important pour moi.
— Avais-je vraiment le choix ?
Il la dévisagea, le front barré d’un pli soucieux.
— Tu aurais pu t’en aller. Je m’y attendais plus ou moins, d’ailleurs, d’autant que je n’ai pas toujours été d’agréable compagnie.
— Personne n’est parfait, Alessandro.
— Sans doute que non, murmura-t-il.
Elle jeta un rapide coup d’œil à sa montre.
— Ne devrions-nous pas descendre dîner ?
— Allons-y, approuva-t-il en la prenant par le coude.
*  *  *
Une fois les présentations faites, le cheikh les guida vers leur table, où ils s’installèrent. Alessandro observa Rose parler au cheikh de son travail de styliste et de sa vie en Australie. Elle avait l’air très à l’aise et lui posa en retour de nombreuses questions sur son mode de vie et son travail, ce qui eut l’air de l’enchanter. Le repas se déroula agréablement et la conversation roula sur des sujets légers, contrairement à ce qui se passait lors des réunions d’affaires guindées auxquelles Alessandro était habitué.
Au moment où le café allait être servi, Rose s’excusa afin d’aller se rafraîchir.
— Quelle merveilleuse jeune femme ! s’exclama alors le cheikh. Elle est visiblement très amoureuse de vous et pas le moins du monde intéressée par votre argent, ce qui est une chose rare pour des hommes comme vous et moi. Vous avez de la chance, croyez-moi.
Alessandro se força à sourire.
— Oui, Rose est formidable.
— Vous avez l’intention de l’épouser ?
— Je n’y ai pas encore songé, dit-il, gêné.
— Je vous conseille de vous dépêcher avant que quelqu’un d’autre ne vous l’arrache, dit le cheikh. Et franchement, quel meilleur endroit que Paris pour faire votre demande ?
— J’y réfléchirai, répondit Alessandro.
Le cheikh avait-il raison ? Rose l’aimait-elle vraiment ou bien jouait-elle très bien la comédie ? Il avait partagé avec elle une intimité qu’il n’avait jamais connue avec une autre femme. A tel point qu’il avait l’impression qu’elle s’était donnée corps et âme à lui, sans aucune arrière-pensée… Etait-ce possible ?
— Revenons à votre proposition, dit le cheikh, interrompant sa rêverie. J’aimerais vous voir demain, et je vais demander à ma secrétaire d’organiser quelques rendez-vous pendant la semaine. Mais rassurez-vous, je m’arrangerai pour qu’il n’y en ait pas trop. Je me doute bien que vous souhaitez passer le plus de temps possible avec Rose.
Celle-ci revint à ce moment-là .
— Je disais à Alessandro à quel point vous étiez charmante, fit remarquer le cheikh. J’ai beaucoup apprécié ce dîner et j’ai été ravi de faire votre connaissance.
— C’est très gentil à vous, répondit Rose en rougissant.
— J’espère que nous pourrons dîner de nouveau ensemble, avant votre départ, poursuivit le cheikh. Profitez bien de votre séjour à Paris.
— Merci, répondit Rose comme il se levait pour prendre congé.
*  *  *
— Tu lui as fait très bonne impression, déclara Alessandro, en pressant le bouton de l’ascenseur. Grâce à toi, le marché est quasiment conclu.
— Il m’a l’air d’être un homme sympathique, admit Rose. Même s’il garde ses distances.
— Qu’est ce qui te fait dire une chose pareille ?
— Il ne se laisse pas approcher facilement, précisa-t-elle en haussant les épaules.
Alessandro se rembrunit à ces paroles.
— Il se méfie des gens, ce qui est normal vu sa fortune, dit-il d’une voix sans timbre. Les vrais amis sont rares quand on est riche.
Rose lui lança un regard ironique.
— Le pouvoir isole, n’est-ce pas ?
Il s’effaça pour la laisser sortir de la cabine.
— Qu’entends-tu par là ?
Elle passa devant lui sans le regarder, laissant dans son sillage les effluves de son parfum.
Alessandro ouvrit d’un geste rageur la porte de leur suite.
— Bon sang ! A quel jeu joues-tu, Rose ?
Elle lui fit face et releva le menton d’un air de défi.
— Je vais me coucher. Sache que je ne suis plus de service à partir de maintenant.
Alessandro lui saisit le bras.
— Pas si vite, ma belle.
Elle soutint son regard.
— Qu’as-tu l’intention de faire ? Contacter tes avocats ? Au fond, tu n’attends que ça : que je ne respecte pas le contrat afin de prouver à quel point je suis peu fiable.
— Arrêtons de perdre du temps à nous disputer, conclut-il avant de plaquer sa bouche contre la sienne.
Elle aurait bien voulu lui résister mais dès l’instant où il captura ses lèvres, elle oublia toutes ses bonnes résolutions. Elle ressentit une bouffée d’excitation si vive qu’elle en frissonna des pieds à la tête.
Alessandro lui ôta rapidement sa robe et sa petite culotte qu’il laissa tomber sur le sol. Et une fois qu’elle fut entièrement nue, il recula pour l’admirer.
— Je te désire comme un fou, dit-il d’une voix rauque. Aucune femme ne m’a jamais fait un tel effet.
Ivre de désir, Rose le débarrassa à la hâte de son nœud papillon avant de s’attaquer aux boutons de sa chemise. Après quelques tentatives maladroites, elle réussit à lui ôter sa chemise et fit de même pour son pantalon.
Alessandro la poussa doucement contre le mur et, sans plus attendre, entra en elle. Un gémissement de plaisir lui échappa. C’était comme s’il l’emplissait tout entière… Sans effort, bouleversée par les sensations qui la traversaient, elle s’accordait au rythme qu’il imprimait à leurs ébats.
Elle se cambra tandis qu’il la pénétrait plus profondément, avec des mouvements puissants. Avec un dernier cri, elle sentit l’orgasme exploser en elle comme un raz-de-marée.
— Tu es vraiment une femme stupéfiante, Rose, murmura Alessandro, quand il eut repris son souffle.
Elle pencha la tête en arrière pour le regarder dans les yeux.
— Alessandro, j’aimerais que plus tard tu te souviennes de cette semaine passée avec moi comme d’un moment inoubliable.
— Crois-moi, cara, dit-il en posant ses lèvres sur les siennes. Je m’en souviendrai toute ma vie.
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La semaine qu’ils passèrent ensemble fut inoubliable à tout point de vue.
Ils flânèrent dans les rues de Paris à la découverte des hauts lieux touristiques et des endroits pleins de charme de la capitale.
La santé d’Alessandro s’améliorait de jour en jour et, même s’il ne se sentait pas encore prêt à grimper les escaliers de la tour Eiffel ou à déambuler sans fin dans le musée du Louvre, il pouvait néanmoins accompagner Rose pour de belles promenades. Ils dînaient tous les soirs dans des petits restaurants romantiques et savouraient chaque instant passé ensemble. La nuit, ils faisaient l’amour avec passion.
Et Rose ne pouvait que se rendre à l’évidence : elle était tombée éperdument amoureuse d’Alessandro, même si elle savait que leur relation ne durerait pas.
Elle ne s’était jamais sentie aussi enthousiaste, aussi vivante. Pour la première fois de sa vie, elle se sentait femme et cette sensation était grisante.
Puis vint leur dernier jour à Paris. Rose se réveilla la première et en profita pour observer longuement Alessandro dans son sommeil. Elle tendit la main et effleura ses sourcils avant de faire courir ses doigts le long de son nez et de sa bouche. Ainsi, il ne lui dirait jamais qu’il l’aimait…, songea-t-elle en soupirant. Elle avait tellement envie d’entendre ces mots de sa bouche…
Alessandro ouvrit les yeux et lui sourit.
— Je viens de faire un rêve extraordinaire. Je rêvais que j’étais au lit avec la plus belle femme du monde…
— Etais-tu aussi amoureux d’elle qu’elle l’était de toi ? s’enquit-elle d’une voix douce.
Son expression se figea, faisant voler en éclat tous les espoirs de Rose.
— Ecoute, soupira-t-il. Nous venons de passer une semaine extraordinaire, je te l’accorde. Mais tout a une fin.
Rose sentit son cœur se briser en entendant ses mots.
— Tu ne me crois pas quand je dis que je t’aime, n’est-ce pas ? Tu penses toujours que je ne m’intéresse qu’à ton argent.
— Absolument pas, la contredit-il en se levant. Je crois que tu te méprends sur tes sentiments : tu confonds l’amour avec l’attirance physique.
— Au moins, j’éprouve des sentiments, riposta-t-elle, piquée au vif.
Il soutint son regard quelques instants avant de se détourner.
— Je dois me préparer pour ma dernière réunion. Je te verrai plus tard, lança-t-il, avant de se diriger vers la salle de bains.
*  *  *
Lorsque Alessandro vint la rejoindre à l’issue de sa réunion, il lui annonça que la transaction avait été conclue. Mais loin de s’en réjouir, il était sombre, ce qui ne manqua pas d’étonner Rose.
— Tout va bien ?
— Je vais très bien, rétorqua-t-il d’un ton sec. La semaine a été longue et difficile et je suis content qu’elle soit terminée.
Rose le dévisagea en silence. Etait-il heureux de la quitter bientôt ? Comptait-il les jours avant son départ ? Elle aurait tellement aimé qu’il lui demande de prolonger son séjour… Mais c’était sans espoir. Le cœur brisé, elle étouffa un sanglot et se dirigea vers la salle de bains. Elle devait à tout prix lui cacher son chagrin.
— Rose ?
Le son de sa voix l’arrêta net. Il avait prononcé son prénom avec une douceur inhabituelle… Allait-il enfin lui parler des sentiments qu’il éprouvait pour elle ? Etait-ce pour cette raison qu’il paraissait si tendu ? Si seulement…
Avec une émotion qu’elle avait du mal à contenir, elle lui adressa un sourire lumineux.
— J’ai quelque chose pour toi.
Et il lui tendit un petit paquet, qu’elle saisit d’une main tremblante. Elle en sortit un collier somptueusement incrusté de diamants et d’émeraudes. La parure était magnifique et devait coûter une fortune…
— Je ne sais que dire… c’est magnifique, mais…, balbutia Rose.
— Si tu ne l’aimes pas, je demanderai à ma secrétaire de le changer, lança-t-il d’un ton désinvolte, tout en dénouant sa cravate.
Rose sentit une intense colère l’envahir.
— Tu as demandé à ta secrétaire de choisir ce collier ?
— Bien sûr. C’est toujours elle qui s’en occupe.
Rose ferma l’écrin d’un coup sec et le lui tendit d’un geste rageur.
— Prends-le, je n’en veux pas.
Alessandro la dévisagea, incrédule.
— Ce collier vaut une fortune. Si tu n’en veux pas, tu peux toujours le vendre. Considère ce cadeau comme une gratification pour service rendu.
Rose serra les poings pour ne pas le gifler.
— Comment oses-tu me traiter ainsi ? Je me suis donnée à toi et tu me traites comme une prostituée en m’offrant un bijou hors de prix que tu n’as même pas eu la décence de choisir toi-même. As-tu seulement la moindre idée de ce que je peux ressentir ?
Les yeux bleus d’Alessandro prirent un reflet métallique.
— Il y a cinq ans, je t’ai offert une bague de fiançailles que j’ai choisie moi-même et tu n’as pas daigné l’accepter. Je n’ai aucune intention de refaire la même erreur.
Un lourd silence s’installa.
— Je m’en vais, annonça enfin Rose. Appelle tes avocats si tu y tiens, cela m’est égal. Mais je ne peux pas rester une seconde de plus avec toi. C’est au-dessus de mes forces.
Alessandro lui lança un regard qui lui glaça le sang.
— Si tu pars maintenant, tu en subiras les conséquences.
Rose déglutit péniblement en songeant à Caitlyn et à l’équipe qui l’attendait, en Australie. Allait-il vraiment mettre sa menace à exécution ? C’était malheureusement un risque qu’elle devait prendre.
— Fais ce que tu penses devoir faire, dit-elle avant de se détourner.
*  *  *
Rose fit rapidement ses bagages. Quand elle sortit de la chambre, elle trouva Alessandro dans le salon, accoudé au bar, un verre à la main.
— Je m’en vais, annonça-t-elle.
— Parfait.
Alessandro but son verre d’un trait et le reposa d’un geste brusque sur le comptoir.
Rose sentit son cœur se serrer. Il paraissait si indifférent…
— Nous ne sommes pas obligés de nous quitter de cette manière, tu sais, commença-t-elle timidement. Un seul mot de ta part et…
— Je ne souhaite pas que tu restes, asséna-t-il.
Elle attendit quelques instants, mais il continuait obstinément à lui tourner le dos.
— Adieu, Alessandro…
*  *  *
Quatre semaines supplémentaires furent nécessaires à Alessandro pour qu’il puisse marcher presque normalement. Quatre semaines, mais aussi une bonne dose de courage et d’obstination.
Par ailleurs, le temps qu’il avait passé seul lui avait dessillé les yeux : il avait fini par comprendre qu’il avait repoussé Rose par peur de s’engager, par crainte qu’elle ne bouleverse sa vie.
Aujourd’hui, il savait enfin que nulle richesse, nulle réussite professionnelle ne pouvaient combler le vide qu’elle avait laissé en partant.
Aujourd’hui, il avait pris sa décision.
*  *  *
Le vol pour Melbourne, même en jet privé, avait été difficile et fatigant. Rose hantait tellement ses pensées qu’il n’en dormait plus. L’aimait-elle assez pour lui pardonner ses erreurs, son attitude, et accepter de partager sa vie malgré ses nombreux défauts ?
A présent qu’il se tenait devant l’immeuble qui abritait la société de Rose, il se sentait terriblement anxieux et vulnérable. Il poussa la porte. En un mois, les créations de la jeune femme avaient rencontré beaucoup de succès, au point qu’un grand magasin avait signé avec elle un contrat exclusif qui lui ouvrirait sans aucun doute de nouvelles portes, à la fois en Australie et en Europe.
En le voyant, la réceptionniste cligna des yeux derrière ses lunettes.
— Puis-je vous aider ?
— J’aurais voulu voir Rose, répondit Alessandro. Je suis… un vieil ami.
— Je suis désolée, mais Rose est souffrante et elle est rentrée chez elle.
Alessandro fronça les sourcils.
— Rien de grave, j’espère.
— Je ne sais pas, répondit la jeune femme. Depuis qu’elle est rentrée d’Italie, elle est malade. Elle a dû attraper une sorte de virus, j’imagine.
Après l’avoir remerciée, Alessandro se rendit sans plus attendre à l’adresse que la réceptionniste avait griffonnée sur un bout de papier.
Il se gara devant l’immeuble d’allure modeste, le cœur battant la chamade.
Accepterait-elle de le voir ou lui claquerait-elle la porte au nez ? Pour se donner du courage, il tapota la poche dans laquelle il avait glissé la bague de fiançailles qu’il avait spécialement choisie pour elle. Ce gage d’amour serait-il suffisant pour la convaincre de sa bonne foi ?
Après ce qui lui sembla une éternité, Rose ouvrit la porte. A sa vue, son cœur se serra. Elle avait les yeux cernés et était d’une pâleur maladive.
— Alessandro… ! s’écria-t-elle, pâlissant encore. Que fais-tu ici ?
— Je voulais te voir.
— Euh… Tu tombes assez mal, annonça-t-elle en regardant nerveusement par-dessus son épaule.
A ces mots, Alessandro ressentit une douleur comme il n’en avait jamais éprouvée jusqu’à présent.
— Tu peux bien m’accorder cinq minutes.
— Je suis occupée en ce moment, dit-elle. Tu dois vraiment partir.
— Pas question, fit-il, implacable. Je dois te parler, et tu dois m’écouter.
Elle le dévisagea longuement en silence.
— As-tu la moindre idée de la souffrance que tu m’as infligée ?
— Je sais et j’en suis désolé, murmura-t-il en lui tendant l’écrin qu’il avait sorti de sa poche. Je l’ai fait dessiner spécialement pour toi.
Lorsqu’elle l’ouvrit, Rose découvrit un magnifique diamant monté en solitaire.
— Oh… C’est un bijou splendide.
— Il s’agit d’une bague de fiançailles, précisa-t-il avec un sourire.
Abasourdie, Rose leva les yeux vers lui.
— Tu… tu me demandes en mariage ?
— Oui. Alors, acceptes-tu de m’épouser ?
— J’ai besoin d’y réfléchir, répondit-elle froidement en lui rendant l’écrin.
Alessandro déglutit péniblement.
— Ne fais pas ça, Rose. Même si je le mérite.
— Tu n’as toujours rien compris, n’est-ce pas ? murmura-t-elle, les yeux soudain remplis de larmes.
— Cara, je t’aime, dit-il d’une voix vibrante. Je t’aime plus que tout. Je t’aimais il y a cinq ans et je t’aime encore aujourd’hui. J’ai besoin de toi, de toi seule. Acceptes-tu de devenir ma femme ?
Elle eut un sourire à la fois incrédule et radieux.
— Tu penses vraiment ce que tu viens de dire ?
Il l’attira dans ses bras.
— Oui, mon amour. Cependant, il y a plusieurs choses que je tiens à te dire : je marche presque normalement, mais ce ne sera jamais parfait.
Elle haussa les épaules.
— Et alors ?
— Par ailleurs, je possède une entreprise en Italie, ajouta-il.
Elle prit un air taquin.
— Oh ! rien ne m’empêche d’ouvrir un point de vente en Italie et de m’y installer. Il suffit que je laisse Caitlyn en charge de nos bureaux ici.
— Tu ferais ça pour moi ?
Elle lui sourit tendrement.
— Je ferais tout pour toi. Je t’aime tant…
Alessandro lui caressa doucement la joue. Il ne parvenait pas à croire à son bonheur.
— Pardonne-moi pour t’avoir mal jugée, ma chérie. Tu as toujours essayé d’agir pour le mieux. Tu t’es même sacrifiée pour faire plaisir à ton père. Et à ce propos, ajouta-t-il avec une grimace, je dois te dire que c’est lui qui a conseillé à la banque de ne pas te prêter d’argent.
— C’est lui qui a fait ça ? s’écria-t-elle avec consternation.
— Oui, mais pas pour les raisons que tu crois. A sa façon, il a voulu t’aider, réparer les erreurs qu’il avait commises à ton égard… Il voulait que tu viennes me demander de l’aide.
Rose écarquilla les yeux de surprise.
— Il voulait que je te demande de l’aide ?
Alessandro hocha la tête.
— Je sais, c’est à n’y rien comprendre. Et surtout, je ne comprends pas qu’il s’y soit pris ainsi. Mais c’est la vérité. Quand je l’ai appelé pour tenter d’éclaircir les choses, il m’a expliqué qu’il était fier de ta réussite, mais qu’il voulait t’offrir la chance de faire cette fois un mariage heureux. Et d’avoir des enfants avec un homme que tu aimes. Je le cite !
Bouleversée, Rose lui adressa un sourire lumineux à travers ses larmes de joie.
— Tu as bien dit des enfants ? Eh bien, quelque chose me dit que nous allons commencer plus tôt que prévu…
Emu, il plongea son regard dans le sien.
— Rose… tu es enceinte ?
— Je ne sais pas encore, répliqua-t-elle, en lui serrant les mains de toutes ses forces. J’ai acheté un test… On va vérifier ?



Epilogue
En fin de compte, Rose manqua son premier défilé de mode à Milan.
Mais elle n’en ressentait aucune déception.
Elle adressa un sourire radieux à Alessandro qui tenait dans ses bras leur fils nouveau-né, Leonardo Tristano Vallini.
— Pas mal pour une première, non ?
Alessandro lui sourit. Jamais il n’avait été aussi heureux.
— Extraordinaire, tu veux dire !
Rose se renfonça dans les oreillers, rayonnante. La vie avec Alessandro était tout simplement parfaite.
Leur mariage avait été célébré avec faste. Rose avait créé sa propre robe de mariée et celle-ci avait eu un tel succès qu’elle avait permis le lancement de sa collection de robes de mariée en Italie. Son père était venu, accompagné de sa nouvelle compagne, Jane, une femme pleine de vie et de gentillesse. Rose n’avait jamais vu son père aussi satisfait.
— Es-tu déçue d’avoir manqué ton premier défilé de mode ? demanda Alessandro.
— Non, répondit-elle. Caitlyn me racontera tout plus tard. Nous vivons quelque chose de beaucoup plus important : nous avons créé une famille !
— Une famille…
La voix d’Alessandro se brisa.
— Je n’aurais jamais pensé que j’aurais un jour ma propre famille. Je suis un homme heureux, cara. Grâce à toi. Si tu savais comme je t’aime…
Elle lui sourit, des larmes de joie dans les yeux.
— Je commence à m’y habituer petit à petit, mais ce serait bien que tu me le redises tous les jours pendant les… cinquante prochaines années. Marché conclu ?
Il se pencha vers elle et l’embrassa.
— Marché conclu.
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